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INTRODUCTION. 

Précis historique sur la langue hébraïque. 


CHAPITRE PREMIER. 

DES LANGUES SÉMITIQUES EN GÉNÉRAL. 


1 . La langue hébraïque, dont nous nous occupons 
spécialement, a une étroite affinité avec plusieurs autres 
dialectes dérivés comme elle d'une souche commune. 
Ordinairement ou donne à ces langues la dénomination 
collective de langues orientales ou sémitiques. La déno- 
mination de langues orientales a déjà été en usage 
du temps des Pères de l’Eglise, et elle se trouve no- 
tamment dans Jérôme. Cependant cette désignation 
embrasse trop , surtout de nos jours , où nous con- 
naissons beaucoup de langues qui se parlent dans 
l’orient sans appartenir à la souche hébraïque. C’est 
pourquoi on a commencé, dans ces derniers temps, 
à donner à ces dernières le nom de langues sémi- 
tiques, parce que la plupart des peuples qui les 
parlaient descendent de Sem (G en. X, 21 et suivans). 
Quoique ce nom soit assez commode et assez juste, 
nous ne devons [tas oublier qu’il a d’un côté un sens 
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trop étendu et de l’autre trop restreint, car les Phé- 
niciens et les Cananéens parlaient un dialecte sémi- 
tique , tout en descendant de Cham (Gen. X, 6, 1 5, etc.), 
tandis que les descendans A'Elam, premier-né de Sem 
(v. 21 et 22), n’avaient point une langue en affinité 
avec la langue hébraïque. 

2. Voici les points principaux par lesquels les lan- 
gues sémitiques différent essentiellement des langues 
occidentales. On rencontre dans ces langues un grand 
nombre de sons gutturaux que nous ne pouvons 
pas imiter, lors même que leur prononciation particu- * 
Hère s’est conservée jusqu'à nous. La racine de la 
plupart des mots est composée de trois consonnes et 
se trouve dans le verbe. I*e pronom personnel, quand 
il se présente dans les cas obliques ou quand il sert 
de pronom possessif, n’ést plus qu’un suffixe qui se 
joint au verbe, au nom et aux particules. Le verbe 
n’a que deux formes de temps. Le rapport du gé- 
nitif est exprimé par une modification particulière 
du nom régissant, qui est connue sous le nom iYétat 
construit ( status constructus ou st. regiminis ). En 
outre la grande simplicité de leur syntaxe forme 
un caractère de ces langues, principalement de l’hé- 
breu; elles se contentent ordinairement de faire suivre 
une phrase d’une autre, phrase, sans les rendre dé- 
pendantes ou subordonnées. 

Pour ce qui concerne Y écriture , les langues sémi- 
tiques ont ceci de particulier qu’elles s’écrivent, à 
l’exception de l 'éthiopien, de droite à gauche, et qu’elles 
ne regardent comme lettres que les consonnes, tandis 
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que pour indiquer les voyelles on se sert de signes 
auxiliaires au-dessus, au-dedans et au-desBOUS des 
lettres. L’alphabet des différens genres d’écri- 
ture sémitiques , peut-être aussi à l’exception de 
l’ éthiopien , tire son origine d’anciens types que 
nous connaissons sous le nom d’anciens caractères 
phéniciens. 

3. Parmi les différens dialectes sémitiques, celui 
qui se parlait au nord et à l’est du pays des Hébreux 
est le dialecte araméen , dont l'étymologie est D^X, 

’ Arnm , nom qui a désigné un fils de Sem (Gen. X, 
22,23), et plus tard toute la Syrie. La dénomination 
de langue nraméenne , pour désigner ce dialecte, se 
trouve déjà dans l’Ancien Testament, 2 Rois XVIII, 
26 (Es. XXXVI, 11), où les officiers d’Ezéchias pré- 
tendent connaître JTPÇ^X, l 'Araméen. 

De toutes les langues sémitiques, la langue ara- 
méenne est la plus rude, la plus pauvre et la moins 
développée. Une preuve qu’elle était parlée dans la 
Mésopotamie DIX; ZHX ]”1B), c’est le nom 

^XDHn® 1> r ) que l^aban donne au monument que 
Jacob avait érigé (Gen. XXXI, 47), nom qui est tout 
à fait pris de la langue araméenne ; et ce qui prouve 
qu’elle était aussi en usage à Babylone lorsque l’em- 
pire babylonien florissait, c’est surtout le livre du 
prophète Daniel, notamment chapitîe II, v. 4. 

De cette langue araméenne il ne nous est point 
resté de monumens qui aient été composés par des 
Syriens ou des Babyloniens indigènes. Tout ce que 
nous en possédons se trouve dans la Bible et dans 
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les écrits juifs (chaldéen), ou appartient à l’époque 
chrétienne postérieure (syriaque).- 

Ainsi donc, pour nous et nos observations, l’ara- 
mêen se subdivise en chaldéen et en syriaque. 

4. La dénomination de langue chaldéenne a été 
donnée au dialecte araméen parlé à Babvlone, parce 
que c’étaient les Chaldéens qui avaient le pouvoir à 
Babylone et que la dynastie de Nébucadnézar était une 
dynastie chaldéenne. Mais ce nom est inexact, car le 
chaldéen proprement dit, c’est-à-dire la langue pro- 
pre des Chaldéens, dont il est fait mention Dan. T, 4 
sous le nom de DHÇS *pcb , langue des Chaldéens, 
était, comme on peut aisément le voir par les noms 
propres chaldéo-babyloniens • llîNwîî'32, 

etc.), une langue tout à fait étrangère à la souche 
sémitique; de sorte qu’au lieu de désigner par chal- 
déen le dialecte en question, on devrait l’appeler le 
dialecte babylonien. 

Nous ne possédons point de monuniens nationaux 
de ce dialecte chaldéen ou babylonien ; tout ce qui 
nous reste de cette langue se trouve dans la Bible 
(Jérém. N, 11; Dan. II, 4- VU, 28; Esdr. IV, 8- 
VI, 18; VII, 12 — 26), dans les traductions et para- 
phrases juives, dites Targums , c’est-à-dire 

traductions) , dans les écrits des rabbins et dans des 
liturgies juives. * 

11 est difficile de déterminer en quoi l’hébreu 
peut avoir influé sur le babylonien ou le prétendu chal- 
déen , et jusqu’à quel point le dialecte de Babylone 
s’est conservé pur dans les monumens écrits. C’est 
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le chaldéen de la Bible qui se rapproche le plus de 
l’hébreu (*)• 

5. La langue syriaque ou aramêenne proprement 
dite n’est connue do nous que depuis l’ère chrétienne, 
où l’on vit naître une littérature ecclésiastique et 
chrétienne à propos d’une version du Nouveau Tes- 
tament (connue sous le nom de Peshito ( 2 ) ), faite 
vers la fin du 2“* siècle, et qui fut bientôt suivie 
d’une version de l’Ancien Testament. Cette littérature 
prit un certain essor, principalement depuis Ephrem, 
célèbre père de l'Eglise syrienne et théologien du 
4”* siècle. Après l’invasion des Arabes mahométans 
(depuis le 7“* siècle) le syriaque commença à faire 
place à Yarabe, et, déjà au 13“* siècle, il avait dis- 
paru comme langue vivante. Mais il s’est conservé 
comme langue ecclésiastique presque dans’ toutes les 
sectes chrétiennes de l’orient. Ce sont les Maronites 
du Liban qui s'occupent le plus de l’étude du sy- 
riaque et qui s’en servent comme de langue savante 
et écrite. 

(') Pour l’étude des chapitres chaldéens de la Bible nous 
recommandons Ta grammaire de Wiker, dont une traduction en 
français a paru sous le tilre de Grammaire chaldaïque , tant pour 
le chaldéen de la Bible que pour celui dei Targoumim, par 
G. B. Win er , traduite de l’allemand par Fallet , Genève, Abr. 
Cherbuliez, libraire; 1836. 

O Stî’OB, qui veut dire la simple, laquelle rend le sens 
littéral, opposée aux traductions paraphrastiques et aux commen- 
taires allégoriques de cette époque. La racine ÏJCB a le même 
sens dans le Talmud et chez les rabbins. 
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6. Dans le sud de laJPalestine florissait et fleurit 
encore une autre branche du tronc sémitique : la 
langue arabe. Nous ne savons rien de cette langue 
ni de sa littérature dans les temps antérieurs à 
l’ère chrétienne. Quelques pièces de poésie du temps 
avant Mahomet sont parvenues jusqu'à nous. La 
littérature arabe, qui plus tard lut si féconde, prit 
naissance au commencement du 7“* siècle avec Ma- 
homet et la rédaction de son Coran (‘)- La litté- 
rature des Arabes, ainsi que leurs sciences, se main- 
tint dans son éclat en Espagne jusqu’au 14“* siècle, 
tandis que, presque en même temps, dans l’Arabie, 
la Syrie et l’Egypte, l 'arabe vulgaire remplaçait l’an- 
cien arabe écrit. Le premier se rapproche plus de 
l’hébreu et de l’araméen que le second , qui est la 
langue des -sa vans. 

La langue arabe est l’inverse de l 'araméen. Elle 
est douce , riche en voyelles et en formes. 

Aujourd’hui encore, l'arabe est la langue vivante 
de plusieurs millions d’hommes en Asie et en Afri- 
que. Non-seulement il règne dans toute la Syrie, 
l’Egypte, l’Arabie et le nord de l’Afrique, mais il 
est encore répandu en Turquie, en Perse et en gé- 
néral partout où le Mahométisme existe. 

7. Nous possédons dans la langue éthiopienne une 
branche du dialecte himyaritique , c’est-à-dire de la lan- 

C) mot formé de Vx l’article arabe et du subst. 

l*OP. lecture, récitation, dérivé de la racine tOp, qui en arabe 
a la signification de lire ou de réciter un livre qu’on a devant soi. 
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gue arabe telle qu’elle se parle dans les contrées 
méridionales de l’Arabie. Il n’est parvenu jusqu’à 
nous de cette langue qu’une traduction de la Bible 
et quelques autres écrits chrétiens. Cette langue a 
plus de simplicité que l’arabe et se rapproche aussi 
plus que lui de l’hébreu et de l’araméen. Depuis le 
14“* siècle, Y éthiopien a été remplacé en Habesh 
(Abyssinie) par le dialecte qui s’y parle encore de 
nos jours, Yamharêen, qui du reste a aussi de l’af- 
finité» avec les autres dialectes sémitiques. 

8. L'hébreu paraît avoir été la langue parlée des 
habitons païens du pays de Canaan , de même que 
des Phéniciens. Dans le passage Es. XIX, 18, la 
langue hébraïque est même appelée TSÙ (lan- 
gue de Canaan ). Cependant il ne nous reste aucune 
trace d’une littérature en langue cananéenne. La con- 
clusion que la langue cananéenne ne différait pas de 
celle que parlaient les Hébreux, se base sur le fait 
que, dans toute l’histoire des Israélites, il ne se trouve 
aucun indice que ces derniers et les habitans du 
pays aient eu la moindre difficulté pour se com- 
prendre, et que d’ailleurs les uoms propres cananéens 
sont d’étymologie hébraïque (*) 

Le peu d’inscriptions et de fragmens, qui nous 
ont été conservés, prouvent que non-seulement le 
phénicien avait une étroite parenté avec l’hébreu, mais 
aussi que le dialecte parlé & Carthage , colonie des 

(’) Par ex. Gen XX, 2; pijpjÏK Jos. X, 1; * 

"IBOTinp, Jos. XV.’lB. 

v •• - I»* 
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Phéniciens , ne s’éloignait pas beaucoup de l’hé- 
breu (*)• 

9. Il y a encore quelques dialectes dérivés 
mixtes; ce Sont: 

Le samaritain , dans lequel une traduction du Pen- 
tateuque nous a été conservée, et qui se rapproche 
principalement du chaldécn. 

Le dialecte du Talmud , qui se rapproche encore 
beaucoup de l'hébreu dans sa partie la plus ancienne, 
la Mishna, et qui n’a que peu de chaldaïsmes, tandis 
que la langue do la Gucmara ( 2 ) a pour fondement 
le chaldéen, mais tellement dégénéré que, principale- 
ment dans la Guemara de Jérusalem, la langue forme 
un dialecte à part, le tuhmidique. 

(') Comparez par ex. les Suffètcs (premiers magislrats chez les 
Carthaginois') — D’DSl C j'i/jm. 0 e même Hannibal — 
grâce de Baal, comme en hébreu on composait , grâce de 

Dieu, Nombr. XXXIV, 23; llasdrubal -VÿimTÿ» secours de 
Baal. Comparez les noms hébreux secours de Dieu, 

1 Chron V, 24, et rT’ITJ/, Azaryah, roi de Juda, 2 Itois XV, 1. 

Le nom de Carthage est aussi d'origine sémitique ; Carthagn 
et Kaçxr^civ est pour TïTin JVlp (rCIH ]"Hp) qu'on 
trouve sur les monnaies carthaginoises, et qui veut dire nuucelle 
cille (mp en chaldéen KPIp). 

(0 Le Talmud doctrine) se compose de la Mishna 

(H! y 52 , répétition [de la loi] et de la Guemara supplé- 

ment. Voyez plus bas chap. ül de l'introduction. 
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CHAPITRE DEUXIÈME. 

DE LA LANGUE HÉBRAÏQUE JUSQU'A LA DISPERSION 
DES JUIFS. 


1. Quant au nom de langue hébraïque en lui-même, 
nous ne trouvons dans l’ Ancien Testament que la dé- 
nomination déjà mentionnée de 11227, langue de 
Canaan , Es. XIX, 18, et JTH'rP , langue judaïque, 
2 Rois XVIII, 26 (Es. XXXVI ,‘ 11, 13); Néhém. 
XIII, 24. — Les Juifs eux-mêmes, déjà dans les Tar- 
gums , aiment à lui donner la désignation (ehaldéenne) 
de NCTHp IB’b , langue suinte, ou bien aussi ]1dp 
rruy, langue hébraïque. 

Ce nom de langue hébraïque (dans le Nouveau Tes- 
tament fftfiaïcii ou r; î/tQaïç dicthexToi;) désigne la langue 
que parlaient les Hébreux , nom que portaient aussi 
les Israélites dans la vie civile et dans leurs relations 
avec d’autres nations (') ou des gens non hébreux ( 2 ). 
C’étaient les autres peuples qui les appelaient Hébreux , 
expression que nous trouvons aussi dans les anciens 
auteurs classiques, pendant qu'eux-mêmes , se regar- 
dant comme peuple de Dieu, rattachaient leur nom 
à celui d’un de leurs saints patriarches (comp. Gen. 

(O Par ex. Gen. XL1II, 32; XL, 15; 1 Sam. XIV, 21/ Ex. 
IX, 1; Jon. I, 9. 

C 3 ) Par ex. Gen. XXXIX, 14; 1 Sam. IV, 6, et souvent. 
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XXXII, 29), et Be nommaient /îOÉP 1 j2 , fils d’Is- 
raël, Israélites. Plus tard, principalement après la 
division du royaume de Salomon eu royaumes d’Is- 
raël et de Juda, le nom d’Israël perdit sa significa- 
tion théocratique et prit une signification politique. 
Après la destruction du royaume d'Israël, le nom 
de Juda subsista seul, et il est resté jusqu’à nos 
jours aux descendans d’Abraham dans toutes nos 
langues, quoique bien défiguré (*). 

La question de savoir d’où provient la dénomination 
d ’ Hébreu a déjà été résolue par plusieurs rabbins; 
selon eux il faut la dériver de 13Î?, passer , et de 
au-delà ; do sorte que D , "'3y désigne proprement 
ceux qui sont venus d’au-delà (-’). Mais si telle était 
l’étymologie de D’73!P, >1 ne pourrait alors désigner 
que ceux qui sont au-delà, c’est-à-dire ceux qui demeu- 
rent de l'autre côté, et nullement ceux qui sont vernis 
d’au-delà. D’ailleurs ce qui s’oppose le plus à cette 
dérivation, c’est l’autorité de l’Ecriture elle-même, qui 

O Dan» plusieurs langues de l'occident ce nom se trouve peu 
altéré; dans d’autres il l'est davantage. I.a lettre P! du mot 'H1PP, 
Juif, ayant été changé en f, on dit en turc Jefoud. Ce dernier mot, 
sous une forme abrégée, se trouve dans le mot français Juif, qui 
s’est réduit à Jew en anglais. 

(») Même les LXX traduisent (f.en. XIV, 13) 'n^T 1 
à Abram l'Hébreu (le decendant d’Héber) par np Tifoccir, 

à Abram le passager, l'homme d'au-delà du fleuve (Euphrate). 

Parmi les théologiens de l'Eglise protestante, c’est principalement 
le célèbre Waltoh qui, dans ses prolégomènes de l’édition polyglotte 
de Londres, a défendu celte explication du mot ’W- 
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fait venir ‘H3P, Hébreu, de 13J,\ Héber, arrière-petit-fils 
deSem. Car s’il est dit (Gen. X, 21) de Sem qu’il est 
n3jP33"^5 *3K le père de tous les jils d’ Héber, c’est évi- 
demment pour nous faire comprendre que, dans ces temps 
très-reculés, les mots descendons d' Héber cpj? ’aa) 
étaient une désignation connue, et que Héber était 
regardé et nommé ordinairement comme leur patriarche. 
Ceci ne doit pas nous étonner, malgré l’objection que 
l’on fait souvent. Pourquoi, demaude-t-on , est-ce 
justement Héber qui est choisi entre les descendans 
et de qui le nom de la postérité dérive. L’objection 
tombe, quand on remarque que ce fut justement de 
son temps que la dispersion des nations (Gen. X, 25 
et XI) eut lieu, qu’il se trouva par-là placé uu poiÿt 
précis d’une grande époque, et qu’il fut pour les 
différentes familles des hommes le dernier patriarche 
de la maison de Noé; en effet, il atteignit encore 
l’âge patriarcal de 464 ans, tandis qu’aüssitôt après 
lui la durée de la vie diminua tellement qu’il sur- 
vécut à six de ses descendans immédiats, Péleg, 
Rêhu, Sérug , Nacor , Taré et même Abraham. 

Dans le passage Nombr. XXIV, 24, le nom de 
Héber , se trouve aussi pour Hébreux (de même 

qu’on trouve pour , ce qui serait im- 
possible, si était un nom appellatif formé de la 

racine "OJJ, et ne désignait pas les descendans d 'Héber. 

Après la séparation des nations (Gen. X, 25 et XI) 
et plus tard, les tribus qui tiraient leur origine d’-ÉTé- 
ber prirent d’autres noms (par ex. les Yoktanides le 
nom d'Arabes, et les descendans d'Esaü ou d'Edom 
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celui d'Iduméens). Au contraire’, les descendans d’A- 
braham, qui lui-même, comme nous l’avons vu, por- 
tait déjà le nom à' Hébreu, tinrent fermement à la 
dénomination de descendans d'Héber, arrière-petit-fils 
do Seni , parce que c’était dans leur ligue de descen- 
dance quo la connaissance du vrai Dieu et des pro- 
messes données à Setn s’était conservée. 

2. Quant à l 'âge de la langue hébraïque , les hébraï- 
sans les plus sa vans et les plus distingués reconnais- 
sent, d’après ses formes, qu’elle est d’une date anté- 
rieure aux autres dialectes sémitiques, et que ces der- 
niers doivent être regardés, par rapport à elle, comme 
des langues filles, plutôt que comme des langues sieurs, 
parce que, soit dans l’organisme des formes, soit dans 
la nature de leur prononciation, Yaraméen et V arabe 
portent le caractère d’une formation postérieure. 

Une autre question qui en dérive est de savoir 
si la langue hébraïque est la langue primitive du 
genre humain, ou si, comme d’autres langues, elle 
s’est seulement formée lors de la dispersion des na- 
tions (Gen. XI), et n’a conservé que peu ou point 
d’élémens de la langue primitive des Patriarches. Voici 
comment cette question paraît devoir être résolue. 
Nous devons admettre que l’ancienne langue des pieux 
ancêtres du genre humain s’est conservée, dans la 
famille d'Ilcber , fidèlement et indépendamment de la 
confusion du langage des autres peuples, et que 
la langue, que nous connaissons sous le nom de langue 
hébraïque, remonte jusqu’aux premiers jours de l’hu- 
manité. Entre plusieurs raisons qui prouvent que l’hé- 
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breu était la langue de3 Patriarches, nous n’en nom- 
merons qu’une: c’est que les noms propres des Pa- 
triarches jusqu’à Adam sont évidemment hébreux; 
voyez de plus des passages tels que Gen. IX, 27 (*). 

3. La langue hébraïque, telle que nous la con- 
naissons, se borne au texte des livres canoniques de 
l’Ancien Testament. — Il est évident que tout le 
trésor de la langue vivante ne peut pas être renfermé 
dans ce peu de livres, et qu’un assez grand nombre de 
mots doivent être perdus pour nous, principalement de 
termes techniques et de mots servant à désigner des 
choses de la vie ordinaire, 'mots qui passent rarement 
dans la langue écrite. Du reste la perte que nous 
avons laite en mots] hébreux n’est probablement ni 
essentielle ni considérable; et de plus, quant aux 
• racines verbales les plus significatives, on doit sup- 
poser qu’il nous en manque fort peu. Un grand nom- 
bre de mots perdus paraissent, d'ailleurs, s’être con- 
servés dans les noms propres ( 2 ) et plus tard dans le 

(’) P£pb P S’ , que Dieu étende Japheth. PS 1 ’ 

dérive de nps, qui a une signification voisine de HiP£- Le mot ne 
prend la signification de persuader qu'au Pihel et en mauvaise part. 

(*) Par ex. "J^, nom du père de Josué (Kx. XXXIII, 11), ne 
se présente plus comme nom appellatif en hébreu , tandis que dans 
le syriaque et dans le chaldécn c’est le mot usité pour poisson. — 
I.a racine n’existe pas dans l’hébreu que nous connaissons, 
mais bien dans les autres dialectes sémitiques où ses dérivés si- 
gnifient poutre, pont. Dans l'hébreu cependant se trouve 
comme nom dune province au nord de la Palestine. 
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Tahnud , particulièrement dans sa première partie, la 
Mishna (•). 

Nous sommes obligés de convenir qu'en général l’hé- 
breu est une langue pâture ( 2 ), eu égard au nombre «le 
ses mots; mais il est vrai aussi que cette langue déploie 
une grande richesse d’expressions, soit par le développe- 
ment ingénieux de son organisme grammatical (*) , soit 

C) Par ex. D’DJX . poire»; moutarde; , ci- 

trouille, etc. 

L'a Mishna sert aussi à expliquer des mots difficiles qui ne se trou- 
vent qu'une ou deux fois dans l'hébreu de la Bible et dont la significa- 
tion est douteuse. Par ex. bouton (d'uno (leur), Ex. IX, 31. 

Cette signification est établie par des exemples de la Mishna. Com- 
parez Gesenu I.ex. mon. pag. 193, et te même, Tltetatmit , p 2G1. 

( J ) On a calculé que le nombre des racines verbales s'élève à 
peu près à 500. Le célèbre hébraïsant hollandais Leuiden évaluait 
à 5642 le nombre de tous les mots hébreux et chaldéens qui se 
présentent dans l’Ancien Testament. 

( 3 ) Comparez par exemple les modifications de sens d'un seul 
et même mot, produites par les conjugaisons (v. Gram. fi§. 1 10 et 
suivons), comme on les appelle. Par ex. ipg regarder, considé- 
rer, passer en rerue, recenser, examiner, être examiné, man- 
quer à la revue, commander, préposer, etc.; bi J, être grand, 
devenir grand, élever ; élever des enfans , rendre célèbre, être 
fier, se glorifier, etc.; sortir; Hiph. conduire dehors ; S'2 
venir, Hiph. faire venir, apporter. 

La possibilité de lier plusieurs particules (par ex. ■vjgVo, de 
devant la face, PHPIO, de dessous, etc.) donne aussi au langage 
beaucoup de précision et de concision à la fois. De même la 
manière particulière dont sert de signe de relation à des 

mots et à des phrases entières, etc. 
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parce qu’elle possède réellement un grand nombre de 
nuances synonymiques pour les idées qu'elle veut 
exprimer en détail, principalement pour des idées 
abstraites, morales et religieuses. Que l’on compare 
par exemple la richesse d’expressions pour désigner 
ce qui concerne le rituel des sacrifiées et du culte 
mosaïque, ainsi que la quantité d’expressions employées 
pour l’idée de pêche , etc. , pour celle d 'espérer, attendre, 
se confier, et d’autres ('). 

4. Il y a une chose qui frappe, si l’on considère 
la langue, hébraïque telle qu’elle se présente à nous 
dans les livres sacrés sous le rapport de son unité 
intérieure; on voit que, bien qu’un espace de plus de 
mille ans sépare la composition des différens livres 
écrits par les auteurs les plus différons en divers 
lieux du pays et sur les objets les plus variés, on 
voit, dis-je, qu’en général la langue est une , et que, 
abstraction faite de la diversité du style personnel de 
chaque auteur, elle est la même pour tous les écri- 
„ vains de l’Ancien Testament. (Nous parlerons plus 
bas de l’influence qu’a exercée la captivité de Baby- 
lone sur quelques-uns d’entre eux). 

Le phénomène d’une telle unité dans la langue s’ex- 
plique en partie par le caractère immobile de l’orient 


(’) Des savans des siècles précédents ont compté dans la langue 
hébraïque pour les différentes nuances de l’idée de briser, broyer, 
18 mots , pour ténèbres , obscurité, 8; pour chercher, 10; pour l'idée 
de mourir, 9; pour la confiance en Dieu, 14; pour le pardon 
des péchés, 9; pour l'observation de la loi, 25 locutions. 
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en général, en partie par le fait que le Peutateuque 
est devenu règle et type classique pour toute la lit- 
térature hébraïque. 11 le devint d’autant plus facile- 
ment qu’il contient les genres les plus divers (le style 
historique, législatif, oratoire, poétique, etc.), qu’en 
général toute instruction intellectuelle des Israélites 
venait de la religion, que toute leur vie, même poli- 
tique, se rattachait à leur existence religieuse, et que 
la classe sacerdotale et celle des prophètes renfermaient 
tous les avantages do l’esprit et de la science. 

5. Cependant cette unité ne s’éteridait pas tellement 
loin qu’il ne se trouvât dans la langue des traces 
d’une transformation successive, de même que quel- 
ques indices isolés d’une différence de dialecte. 

Les particularités de ce genre, qui dateut du 
temps antérieur à l’exil, sont les suivantes: 

I. Dans la Genèse même, on trouve cités des 
mots d’une époque encore plus reculée, que l’auteur 
trouve nécessaire d’expliquer et de paraphraser comme 
n’étant plus en usage ni compréhensibles de son 
temps. 

C’est ainsi que, Gen. XV, 2, la phrase difficile et 
obscure 1 fV , 2 pw'2 _ ]2 (le fils de la possession de ma 
maison — le possesseur futur de ma maison , l’ héritier 
de ma maison / est Eliéscr de Damas J est expliquée 
dans le verset qui suit immédiatement par , ]V3 _, |3 
'PS w'pi 1 (te fils de ma maison f — le serviteur né 
dans ma maison] sera mon héritier). Il paraît que 
l’auteur n’a conservé le mot obscur et plus vieux pBO- 
qu’à cause de la paronomasie avec pCET ( Damas ). 
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(’-hap. XYIT, 5, il est rapporté que le nom Abram, 
(pb'c hdut-élevc ) , « été rtiangé en DJTV3N. 
Ce dernier mot (DHl) ne se trouve plus dans l’hébreu 
et ne s’explique que par V arabe DSm nombreux. 
Déjà du temps de la composition de la Genèse ce 
mot n'était plus usité; c’est pourquoi l’auteur l’expli- 
que par la périphrase D’IiT'pEri, multitude de nations. 

L’expression iriSrTTP? (cliap. XXXIX, 20) est 
immédiatement expliquée par l’addition «les mots: lieu 
n u étaient enfermés les prisonniers du roi. ('En syria- 
<pie «mnO veut dire forteresse, citadelle.) 

II. Le Pcntateuque montre mémo des traces de dif- 
férences grammaticales qu’il faut attribuer à sa haute 
antiquité. C’est ainsi, que le pronom de la 3* personne 
X'H est regardé comme du genre commun; ce pro- 
nom, qui plus tard ne signifia que il, se trouvé aussi 
pour elle. Ce sont les Massorètcs (voyez plus bas 
cliap. Il I, l’>), qui ont ajouté le Keri tt’H à la marge 
(comp. ôl et 308 de la Grammaire). — De même 
dans tout le Pentateuquc, "1^3 est mis indistinctement 
pour jeune homme et jeune, fille , tandis que plus 
tard ou se servit de la forme féminine rnP3 pour 
fille. Les Massorètcs ont placé ce dernier mot comme 
Keri A la marge toutes les fois que ")ï?3 désigne une 
fille. Par ex. Gen. XXIV, 14 et 16. — Presque tou- 
jours, quanti le pluriel du pronom démonstratif il de- 
vait avoir l’article, on lui préférait dans le Pentateuque 
la forme plus brève Vs, «1e sorte qu’on disait pour 
n~xn. (Comp. § 432 de la Grammaire et les passages 
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suivans: Vî<n D’^Pn, ces villes, Gen. XIX, 25; Peut. 
IV, 42; mais nWrî O’nÿn, Jos. XX, 4). 

III. 11 est bien probable que les habitans des con- 
trées supérieures de la Palestine, qui bordent les pays 
où la langue araméenne était parlée, avaient une pro- 
nonciation qui se rapprochait tant soit peu de cette 
dernière. Dans le Nouveau Testament, du moins, on 
attribue aux Galiléens une prononciation différente 
(Me. XIV, 70), et encore les Talmudistes se mo- 
quent de la prononciation des Galiléens ('). La seule 
trace certaine d’une telle différence dans la pronon- 
ciation, du temps de l’Ancien Testament, se trouve 
Jug. XII, 6, où les Ephraimites montrent qu’ils étaient 
habitués à prononcer, au lieu de la lettre sibilante for- 
te ü (sh), le D (s) qui est plus doux. Ils disaient 
nVap pour rVao ( courant d'eau ). 

IV. Il est aussi probable que, dans la vie com- 
mune, il a existé des manières de s’exprimer qui, 
comme expressions vulgaires, n’ont point passé dans 
la langue des livres et des hommes lettrés. 

Cependant il est évident que les preuves man- 
quent h cet égard. Tout au plus pourrait-on alléguer 
ici le mot quoi? (Ex. XVI, 15) qui a du rapport 
avec Varaméen. I/auteur sacré lui-même, qui emprunte 
ce mot ù la langue vulgaire, l’explique par HS ( car ils 
ne savaient pas b^rrîTC / quoi lui — / ce que c’était). 

(') Voyez les passages <!u Talmud qui viennent à l'appui lie ce 
que nous venons de dire, dans l'ouvrage du célèbre Biixtork: I.ericon 
talmmlicum rabbinicum et chahtaicum ; fol. 4‘ti et suivans. 
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En outre, on trouve çà et là dans des morceaux 
poétiques des formes et des expressions qui ont de 
l’affinité avec Yaraméen, et dans lesquelles on a 
voulu voir soit des différences de dialectes d’endroits 
et de provinces, soit des indices d’une composition 
postérieure du livre où se trouvent ces formes poé- 
tiques. Mais elles s’expliquent aisément par la cir- 
constance que le style poétique en général aime des 
formes et des locutions rares et peu usitées dans la 
langue ordinaire, mais qui souvent dans les dialectes 
voisins sont les seules en usage (*). 

6. L’époque de l’empire chaldéo-babylonien, par 
son influence politique et ses tendances belliqueuses, 
et surtout par la catastrophe qui eut pour conséquence 
la captivité des Juifs et la déportation de la plupart 
d’entre eux sur le sol de Babylone, cette époque 
ne pouvait qu’exercer un effet marqué sur la langue 
hébraïque et comme langue vivante et comme lan- 
gue écrite et littéraire. Nous parlerons d’abord de 
l’influence exercée sur cette dernière; nous verrons plus 
bas l’influence exercée sur la langue hébraïque en 
tant que langue vivante. 


( ) Ainsi, pour citer un des exemples les plus fréquens, 
njIK, venir, est propre au style poétique en hébreu, tandis 

qu'en aramêen XflS est le mot ordinaire pour venir. De même 
nm, voir, est poétique en -hébreu, tandis qu’en aramëen NJ!”! 
est l'expression équivalente à “ïO, qui, en hébreu, est le terme 
ordinaire pour voir. 
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Un premier signe qui annonce que la période classi- 
que de la littérature d’une nation est passée, c’est l’af- 
fectation des auteurs f\ employer des phrases et des 
locutions d’une époque classique précédente, ce qui 
donne en général à leurs écrits un certain air 
d’imitation. On remarque des traces de ce genre 
dans les auteurs bibliques qui appartiennent à ces 
temps postérieurs (par ex. les Prophètes de cette pé- 
riode, une partie des Psaumes, les livres des Chro- 
niques, etc.). 

Un autre signe d’un temps postérieur, c’est que 
l’hébreu lui-même n’est plus aussi pur, qu’il se rap- 
proche de l’aramcen et qu'il en emprunte même dos 
mots. (Par ex. Néhém. VII, 5 on trouve OIT , fa- 
mille, au lieu de l’hébreu nnSÇP; ’J’EÎ, temps, dans 
les livres d’Esth. et de Néhém. pour T]}; HT3, for- 
teresse, etc.) Ceci se remarque dans les livres his- 
toriques des Chroniques, d’Esdras, de Néhémie et 
d’Esther, et dans les prophètes Jérémie, Kzéehiol et 
Daniel. 

Daniel, Esdras, et., dans un passage, .Jérémie lui- 
même, ont inséré des morceaux tout è lait clialdaï- 
ques dans leur hébreu (voyez plus haut p. \i). 

Il ne faut pas oublier ici que les prophètes qui 
vivaient après la captivité , travaillant au rétablisse- 
ment de l’ancien sanctuaire, et vivant à une époque 
de restauration , recherchaient l’ancienne pureté et 
écrivaient un hébreu tout à fait correct. Ce sont les 
prophètes Aggée, Malaehic et Zacharie. 


Digitized by Google 


IXTRODUCTION. 


XXI 


7. Après la captivité , la langue hébraïque cessa 
d’exister comme langue vivante populaire, et elle fut 
remplacée par le dialecte araméen que nous retrouvons 
en partie dans le T ah and (*). 

Il est probable que cotte disparition de la langue an- 
cienne et l’adoption de la nouvelle, qui était de la 
même famille, c’est-à-dire de la langue araméenne 
ou chaldaïque , se rattache au temps de l'exil. Il 
serait difficile d’admettre que les Juifs, au temps de 
leur rétablissement, eussent abandonné la langue 
vénérable 'de leurs pères, après l’avoir conservée lors 
do la ruine de leur nation et de leur séjour à Ba- 
bylonc. D’un autre côté on ‘ comprend aisément 
que, dans le temps de l’empire babylonien, la lan- 
gue du peuple conquérant, laquelle avait d’ailleurs 
beaucoup d’affinité avec l'hébreu, ait pris enfin la 
place de te dernier, lorsque la nation juive se trou- 
va elle-même à Babylone. D’ailleurs le passage Ex. 
XVI, 15 nous porte à présumer que, déjà dans les an- 
ciens temps , la langue vulgaire du peuple juif s’est 
rapprochée de V araméen. De fait que la disparition de 
la langue hébraïque , comme langue vivante, eut lieu au 
temps de la captivité est unanimement attesté par les 

( •) l.cs expressions rij t.jociïôt âmlixTijt cl i(iQaïOTi (lu 
Nouveau Testament se rapportent à ce dialecte araméen et non 
à l'ancien hébreu. Voyez I.iciitfoot horœ hehr. ad Jo. V, 2. 

Dus traces de ce dialecte se trouvent quelquefois dans les 
paroles de Christ. Far ex. tSifaar (iÙQ ’/fovôf , Matth. XVI, 17; 
Ted.tlht xoêfti, Marc V, 41; hqq ath < , id. VII, 34; , id. 

XIV, lit»; Kqtp iig, Jean I, 42. 
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Talmudistes et les autres auteurs juifs; et le fait que 
les écrivains bibliques de l’époque de Y exil se rappro- 
chent du chaldéen dans leur langage et admettent dans 
leurs écrits des morceaux composés dans cette langue, 
nous prouve que Yaramêen , avait pénétré dans le peuple 
et qu’il était généralement compris. Peut-être nous 
reste-t-il dans le passage Néhémic V1IT, 8 un indice 
que, déjà du temps d 'Esdras, il était nécessaire pour le 
peuple d’ajouter au texte hébreu de la Ilible , qu’on 
lisait, une explication en chaldéen («J. 

8. Dans le temps immédiatement i»>stérieur à A'.s- 
dras , nous ne trouvons plus la langue ftéOraique par- 
lée par la nation, au moins nous ne l’y trouvons plus 

C) Le passage cité dit: „ci/x (les sacrificateurs et les lévites) 
lurent dans le lirre, dans la loi de Di eu, en expliquant 
et ajoutant l’intelligence, et faisant comprendre ce qui armt etc la." 
Ici il s'agit de savuir dans quel sens doit être entendu UTIÎH- 
Pour la forme, c’est un participe Puhal de distinguer , pré- 

ciser, expliquer. Quelques interprètes, qui pensent que l'hé- 
breu était encore parlé du temps d'tësdras et ne cessa délie 
langue vivante que vers le temps des Machabées, traduisent ce 
mof par distinctement, et croient qu'il s'agit d'une lecture claire 
et distincte. Mais il n'est pas prouvé que jpg ad jamais eu 
ce sens. Au contraire, la même racine C1S se trouve dans le 
passage ( chaldéen ) Esd. IV, 18, où le roi perse parle d’une lettre 
araméenne (v. 7) qui lui avait été traduite („qui lui arait été 
exposée" , ce qui dans ce passage ne peut signifier que ^traduite") 
Ce n’est donc pas à tort que EHB est mis ici dans le sens de „ex- 
pliquer un dialecte qui n’est plus en usage “ Déjà les Talmudistes 
entendent ïPDÎÜ d’une interprétation donnée en chaldéen; celle 
opinion est suivie par la plupart des interprètes juifs et chrétiens. 
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comme langue familière. Elle était devenue la langue de 
la religion et de la littérature, et les livres du Canon, 
alors achevé, qui renferment les restes de la littérature 
sacrée de cette langue, sont expliqués dans les écoles 
publiques (') qui s’ouvrirent bientôt après, et lus dans 
les synagogues dont l’origine remonte aussi à cette date. 

9. A cette même époque de la nouvelle organisation 
ecclésiastique de l’église juive, époque qui s’étend depuis 
Esdras jusqu’au temps des 'Machabées , se rattache aussi 
l’origine de Y écriture hébraïque telle qu’elle est main- 
tenant en usage. Tous les pères de l’Eglise et tous 
les auteurs juifs nous attestent que les caractères hé- 
breux dont nous nous servons n’ont été adoptés par 
les Juifs qu’après les temps d’Esdras, et qu’avant cette 
époque on s’est servi de caractères plus anciens, que 
nous trouvons elFeetivemeut sur les monnaies des prin- 
ces de la famille des Ilasmonéens et qui doivent re- 
monter au milieu du 2** siècle avant J.-C. Cette dernière 
écriture est celle qui a le plus de rapport avec l’écriture 
phénicienne et aramêenne, telle que nous la connaissons 
par d’anciens monumens et telle qu’elle s’est conservée 
jusqu’à ce jour chez les restes du peuple samaritain. 

Les Juifs appellent l’ancienne manière d’écrire 
■nay nro, écriture hébraïque , et l’autre, celle qui 
est maintenant en usage, porte le nom de JVHISlN 3rO- 
11 s’agit de savoir si cette dernière dénomination signifie 

(') Un appelait ces écoles bTl-H 'PS maisons d'étude, ou 
simplement m'3 1 ’O '' , littéralement établissement , ou bien aussi 
, maisons des Rabbins. 
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écriture assyrienne, ou si JTH'üN doit être pris dans 
le sens appellatif. En admettant le premier sens, si on 
entend par écriture assyrienne une écriture qu’on au- 
rait empruntée à l’Assyrie, ou, dans un sens plus étendu, 

la Babylonie (’), on ne conçoit guère comment les 
Juifs auraient abandonné leur vieille écriture et auraient 
échangé les caractères de leurs saintes archives contre 
d’autres empruntés à un pays étranger et païen. Mais 
comme ils appellent aussi leur ancienne écriture brisée, 
déchirée (de (pii en hébreu et eu chaldéen veut 
dire briser, etc.), il est probable que rYH^CX est aussi 
un nom appellatif, désignant d’après la signification 
de la racine "IÇX, surtout dans le Tahniul, l’écriture 
ferme, droite, bien aiiynëe, en opposition aux figures 
brisées de l’autre. Une opposition toute semblable se fait- 
rom arquer dans les deux dénominations postérieures 
Î/ZPS2 27D, écriture carrée, et 2713, écriture ronde, 
la première désignant l’écriture ordinaire (IVl’lDN 2TO), 
et la seconde, l’écriture qui s’est formée dans le 
moyen âge et qui est connue aussi sous le nom de 
caractères rabbiniques ; nous la trouvons dans les 
commentaires juifs. 

Selon le précepte du Tahniul, ce n’est que Y écri- 
ture carrée qui doit être employée dans un but reli- 
gieux. L’autre, quoique plus ancienne, est regardée 
comme vidyaire, profane (Vif!). 

Il résulte d’une comparaison exacte des passages du 
Talmud, principalement de la Mishna, et des Pères de 

P) C’est, ainsi que Assyrie sc trouve ‘2 Rois XXIII, 29 pour 
la Babylonie, et Esd. VI, 22 pour la Perse elle-même. 
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l'Eglise, que Y adoption (le Y écriture carrée est antérieure 
à l’ère chrétienne, et le passage du Nouveau Tes- 
tament Matth. V, 18 prouve que non-seulement elle 
était alors en usage (*) , niais <jue Y écriture carrée 
existait déjà alors avec tous ses enjolivcmens calli- 
graphiques (-). C’est probablement au temps où les 
synagogues se formaient que cette écriture reçut son 
développement ultérieur avec une destination expres- 
sément religieuse, et que la vieille écriture fut réser- 
vée pour l’usage ordinaire; c’est pourquoi nous trou- 
vons aussi cette dernière, comme nous l’avons déjà 
fait remarquer' plus haut, sur les monnaies des ilas- 
monéeus ( 3 ). 

( l ) Car ce n’est que dans celle-ci que 3 est la plus petite lettre, 
mais nullement dans l'ancienne écriture phénicienne et samaritaine, 
où sa forme digitée lui a fait donner le nom de main. 

( 2 ) Le mot xtQuiu no peut pas concerner les accents et points- 
voyelles, parce que ceux-ci ont été ajoutés au texte seulement par 
les Massorèlcs (v. plus bas chap. III, li). Il doit donc être ques- 
tion, dans le passage cité, des petits traits verticaux dont les Juifs 
se plaisent à surmonter les petites lignes horizontales supérieures 
des 7 lettres J , T , D , 3 > JJ . S , ü , et qu'ils appellent ’pjtF , 
couronnes. Le Talmud lait déjà mention de ces auxquels 

il attache une très-haute importance 

L 3 ). Un caractère d’écriture tout particulièrement vieux doit pour- 
tant avoir contribué à la formation et au développement de l'écri- 
ture carrée, car plusieurs des noms très-anciens des lettres hébraï- 
ques conviennent aux caractères de l'écriture carrée, tandis qu’ds 
ne conviennent pas à ceux de l’écriture jadis en usage , par ex. 
V or 01) clou, pieu; Cu/ih (S|3) créas de la main. D’autres noms, 
au contraire, conviennent mieux à-celte dernière, par ex. T*]?, a-it, 
lettre qui, dans l'alphobel phénicien et syriaque, a la figure Q. 
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CHAPITRE TROISIÈME. 

DE LA LANGUE HÉBRAÏQUE DEPUIS LA DISPERSION 
DES JUIFS. 


1 . Cette période est celle de la langue morte. L’hé- 
breu pur avait bien cessé d’être en usage connue 
langue populaire, déjà quelques siècles avant l’ère chré- 
tienne, mais on 11e s’en était pourtant pas fort écarté 
en le remplaçant par un dialecte (Varaviéen) qui était 
de la même famille que l’hébreu. Toutefois, à partir de 
l’époque île la destruction de Jérusalem et de la dis- 
persion des Juifs jusque dans les siècles derniers, la 
langue du pays où se trouvaient des débris de cette 
nation est aussi devenue leur langue vulgaire. A 
côté de celle-ci se forma une langue littéraire et ec- 
clésiastique, qui est connue sous le nom de dialecte 
talmudique, ou red du nique (voyez page vin) ; c’est un 
hébreu dégénéré, qui a beaucoup emprunté au clial- 
déen et à d’autres langues ( 1 ). 

L’hébreu pur ou la langue de la Riblc, et le texte 
sacré écrit dans cette langue, furent transmis par les 

(') Par ex. au grec: DISAIS nôlffioÿ, guerre; pij?£ 
- navôoxiov, Tucvôoxtïor, auberge', Ü’bp-IB — : nttçùxhjios, 
avocat, médiateur, consolateur ; au lalin: César (ce 

mot dans la conjugaison ralibiniquc Nilpalicl, fait "ICpJIJ et 
signifie alorS: il est devenu empereur'); — famiiia , etc. 
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docteurs juifs de siècle en siècle avec la fidélité la plus 
scrupuleuse, et au commencement de la Réformation 
notre Eglise protestante le reçut, pur de toute altéra- 
tion , ainsi que nous le possédons encore aujourd’hui. 

Pour notre but, il suffit de faire connaître ce qui 
a été fait, dans la période indiquée, pour la transmission 
du texte sacré, ainsi que les travaux relatifs la lan- 
gue hébraïque. 

Pour éclairer notre marche, nous distinguerons trois 
périodes, que nous appellerons période talmudique, pé- 
riode massorêtique et période grammaticale. Dans la 
première , qui s’étend jusque dans le 7“* siècle après 
J.-C., fut composé le Talmud , et les travaux sur l’in- 
terprétation du texte sacré se bornèrent à une expli- 
cation orale; même la manière de lire le texte, malgré 
l’absence complète de voyelles, se transmettait par 
l'enseignement. Dans la seconde période, qui com- 
prend le temps écoulé depuis la clôture du Talmud 
jusqu’au l()” c siècle, la tradition ancienne, concer- 
nant la lecture et l’interprétation, fut fixée par les 
signes et les points que l’on voit actuellement dans 
le texte et qu’on connaît sous le nom de ponctuation 
massorêtique. Dans la troisième période, (jui s’étend de- 
puis le lu™' siècle jusqu’aux premiers temps de l’Eglise 
protestante, le texte sacré écrit demeure intact; mais 
alors on voit les Juifs eux-mêmes se livrer à des re- 
cherches scientifiques et grammaticales, et poser les 
bases d’un système de grammaire hébraïque que les 
jdus célèbres hébraïsans des temps postérieurs n’ont 
fait que perfectionner. 
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A. Période talmudique. 

2. Après la ruine de la nation juive, les scribes et les 
docteurs do la loi s’efforcèrent de conserver à leur nation 
au moins ses trésors de littérature sacrée, le seul genre 
de richesses qui leur restât. Plus de culte extérieur, 
plus de sacrifice qui réunît le peuple ; les sacrificateurs 
avaient perdu leur influence avec leurs fonctions. Alors 
commença une nouvelle époque, celle du rabbinisme. 
Dans plusieurs villes de la Palestine, notamment à 
Tibériade (rP"Qp), sitiiée sur le lac de Génézareth, et 
plus tard dans la lîabylouic, sur les bords de l’Euphrate, 
dans les villes de Nehardéa (jmîT3), Sara (iOiC) et 
Poumbeditka (NJTTSÏ-ÏE) florissaient des écoles, sem- 
blables à celles dont nous avons déjà parlé (p. xxv). 
1 -es rabbins, directeurs de ces écoles, acquirent bientôt un 
pouvoir spirituel absolu sur la nation, et fondèrent la hié- 
rarchie rabbinique; ilsorganisèrcnt aussi les synagogues, 
institution qui s’est maintenue presque sans altération 
jusqu’à nos jours. Ces synagogues furent pour les Juifs, 
dispersés dans tous les pays, un moyen puissant d’union. 

3. C’est à ces efforts des rabbins que nous devons la con- 
servation et en partie la rédaction des Targuons (v. p. iv.) 
et du Talmud. Depuis près de quatre siècles les explica- 
tions et les préceptes des docteurs pharisiens de la loi (') 

C) On les appelle aussi (lecteurs mishniques, parce que leurs 
doctrines orales ont été déposées dans la Mishna. Les Juifs les 
appellent D^SPl, docteurs, de X3F. en chaldécn: donner, faire 

• » - t ; 

passer quelque chose à un autre. Ils citent comme le premier de ces 
2’NjP, Antigonus de Soco (l'OiO üj’S D’OÎ’üàS). <l ui mourut 
vers l'année ‘J(Jo avant l.-C. ; et ils désignent comme le dernier 
Juda le saint, l’auteur de la Mishna. 
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s’étaient transmis oralement dans les écoles d’une 
génération ù l’autre. Il en fut ainsi jusque vers l’an- 
née 200 après J.-C., où, vu le danger toujours crois- 
sant d’une dispersion totale des Juifs, le célèbre 
rabbin Juda , honoré par ses compatriotes du surnom 
de saint (Dll j?n mW), les déposa dans l’ouvrage 
qui, comme appendice ù la loi de Moïse (Ponta^puque, 
îTlin), a reçu le nom de Mishna (PlJÜfi, littérale- 
ment répétition, de n;U7, répéter ). Dans le siècle sui- 
vant fut composée la Guemara de Jérusalem. Ce nom 
de Guemara (Î<1E3) est dérivé du ehaldéen , finir, 
achever , et désigne la continuation et V achèvement de la 
Mishna. La langue de la Guemara de Jérusalem, qui 
fut recueillie par les rabbins de la Palestine, contient 
plus d ’aramaïsmes, et le style en est aussi plus compli- 
qué que celui de la Guemara de Babylonc, composée 
plus tard. Cette dernière, du reste plus estimée par les 
Juifs que la première, prit naissance dans les écoles rab- 
biniques de la Babylonic qui florissaient après la mort 
de Juda haldiodosh, et qui en autorité éclipsaient même 
les écoles de Tibériade. Ces deux Guemara et la Mishna 
composent l’ouvrage qu’on appelle le Talmud. Il est dif- 
ficile de fixer le temps de la clôture du Talmud. C’est 
avec assez de probabilité qu’on place la rédaction de sa 
dernière partie dans le (>”* et le 7"" siècles après J.-C. 

Du reste, le Talmud ne contient pas la théologie pro- 
prement dite des Juifs. C’est plutôt une espèce de cnrptis 
jnris, où sont traitées les questions civiles, ecclésiasti- 
ques et religieuses. Cependant on y troilve un mélange 
dos choses les plus différentes; par exemple des digres- 
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sions sans nombre dans le domaine des sciences et de la 
fable. La théologie proprement dite, présentée sous une 
forme mystique, est exposée dans les écrits cabalistiques 
(nbzt|? , tradition, du chald. recevoir). L’étude 

en est très-pénible, et le profit à peu près nul. 

4. Dans la période dont nous parlons, tout l’enseigne- 
ment était oral. La langue hébraïque n’était point traitée 
scientifiquement. 11 n’y avait ni lexiques ni grammaires, 
lia Bible était lue et expliquée, simplement d’après la 
tradition. Mais le zèle scrupuleux que les rabbins por- 
tèrent dans les plus petites choses donna à cette tradition 
un caractère d’inviolabilité; et, jusqu’à l’époque où les 
Massorètes la fixèrent par l’écriture, elle paraît, au 
jugement de savans connaisseurs, s’être transmise dans 
les écoles rabbiniques sans la moindre altération. 

5. 1*1 question de savoir si, dans cette période, il n’exis- 
tait. du texte sacré que les consonnes, ou si ce texte était 
déjà pourvu de points-voyelles, rentre dans le sujet si 
souvent débattu de l 'antiquité de la ponctuation hébraï- 
que. Ici les uns ont voulu faire remonter cette vocalisa- 
tion jusqu’à Esdras , tandis que d’autres n’y ont vu qu’une 
sorte d’explication arbitraire des rabbins du moyen âge. 
lia vérité paraît être entre ces deux points de vue. 

U période talmudique, il est vrai, ne connaît point 
les signes qu’on ajouta aux lettres (consonnes) pour 
indiquer la manière de lire les mots. C’est ce que 
prouve le Tabmtd ; cependant cet ouvrage est si étendu 
et le style en est si obscur et si dilfus que, si l'on 
était réduit à’ son témoignage, le champ serait large- 
ment ouvert aux objections; de plus nous avons i 
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pour la connaissance du texte de la Bible dans cette pé- 
riode, un garant précieux dans la personne de 67. Jérô- 
me, mort dans l’année 420 après J.-C., à l’âge de 90 ans. 
Dans un grand nombre de passages de ses commentaires 
et de ses lettres, il parle de l’état du texte sacré ; c’est 
précisément dans les cas où il importait de connaître les 
vraies voyelles, et où, par conséquent, on avait droit d’at- 
tendre quelques indications sur la voie ù suivre; c’est 
précisément dans ces cas-là qu’il devient évident que le 
texte était alors dépourvu de tout signe de ce genre (')• 

Il est vrai qu’on a cru trouver dans quelques passa- 
ges du Tahnud et de St. Jérôme des traces de l’emploi 

(') Un exemple suffira peur prouver ce que nous venons de dire. 
Dans le passage Ex. XIII, 18, il est dit que les enfans d'Israël 
montèrent du pays d'Egypte D’Üü^n, mot rare (participe passif 
de la racine 'CÎDn) qui, selon les anciens interprètes et selon toute 
probabilité, signifie armés; il pourrait aussi être lu avec d’aulres 
points-voyelles □‘’CSn on le dérivant de wSH , cinq. St. Jérôme 
(Epist. ad Damas. I2.~> quœsl. 2) parle de la différence de traduction 
entre les LXXel Aquila (écrivain du 2"' siècle et auteur d'une traduc- 
tion grecque de l'Ancien Testament, distinguée par sa grande fidélité, 
mais dont nous n’avons plus que des fragmens). Les LXX traduisent 
le mot en question par nèftnrr, yfrtç, dans la cinquième génération, 
et Aquila par svonXiaâfievai, armés. St. Jérôme continue: „vo- 
lumcn hebraîcum replico.... et ipsos charactercs sollicitus attendons 
scriptum reperio vahamisim. Omnis pogna de verbo hamisim , quod 
bis lilleris scribilur Helli, Mem, Sin, Jod, Itlem : utrumnam quinque an 
munitos sonet.... Aquilam ut in cæteris in hoc maxime loco proprie 
transtulisse omnis Judæa conclamat, et synngogarum consonanl uni- 
versa subsellia...." Il résulte de ce passage de St. Jérôme que le texte 
sacré ne lui présentait que les cinq consonnes, et que, pour les vo- 
yelles, il devait avoir recours à l'interprétation des rabbins. 


XXXII 


I.XTHüMIC.TION 


île certains signes à cette époque. Mais un examen 
attentif îles expressions du Tahu ml , dans lesquelles 
des rabbins postérieurs et des théologiens chrétiens 
ont cru voir des indices de cette ponctuation, a con- 
vaincu que ces expressions ne désignaient pas des si- 
gnes qui auraient existé dans le texte, mais plutôt des 
phrases entières, des parties de phrases, ou bien en- 
core des mots dont les rabbins se servaient pour aider 
la mémoire ('). Dans Jérôme, le mot arccntns qu’il 
emploie quelquefois a été appliqué, sinon A des accens 
proprement dits, du moins A des voyelles ou h dos signes 
servant à indiquer la vraie prononciation d'un mot 
difficile. Mais il n’en est rien; ce mot a dans ses écrits 
un sens plus étendu, l’auteur entend par-lA le ton avec 
lequel un mot doit être prononcé ( 2 ). 

6. Le texte sacré était bien dépourvu de points- 
voyelles, et n’offrait que les consonnes, telles que les 
présentent encore aujourd’hui les manuscrits du Pen- 
tateuque en usage dans les synagogues; mais il ne s’en 

(') Cn sont les termes W'üV'S ou a'BJJû ^OS, phrase», 
sériions , et D'pp'O, marques. Ce dernier peul être comparé 
avec les t voccs memoriales “ usitées chez les anciens grammairiens. 

( i) Il dit, par exemple (quant, in Crues. Il, 2ÜJ , que la dif- 
férence entre ÎTwS. femme, et SÙ 1 , il prend (de se 

trouve dans la manière différente de placer le „ aceenlus “ (Thco- 
dnliii — dit-il — aliani etymologiam suspicalus est, dicens: liaec vo- 
cnbilur asswnplio quia ex vire sumpla est (NÜ 1 ); polesl quippe 
issu secundiim varietatem aceenlus et asswnplio intclligi); il est 
clair que aceenlus n’est pas un signe orthographique, mais qu'il 
désigne l'intonation des deux mots qui ont presque le mémo son. 
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suit pas que la ponctuation adoptée dans la période 
subséquente l’ait été sans critiqùe et d’une manière 
arbitraire, et n’ait par conséquent d’autre valeur pour 
nous que celle de montrer comment, dans le moyen 
âge, les rabbins lisaient et interprétaient le texte 
sacré. On voit au contraire, premièrement, que dans la 
période suivante le système des Massorètes s’était formé 
sur la base d’une tradition ancienne et bien constatée; 
et, en second lieu, que leur profonde vénération pour le 
texte sacré les a portés à réduire en système et à fixer 
par des signes la science que les siècles précédens leur 
avaient léguée, tâche dont ils se sont acquittés avec 
la plus scrupuleuse exactitude. Entre autres raisons 
qui viennent à l’appui de cette assertion, et que nous 
développerons plus bas, nous nommerons en particulier 
la circonstance que les plus vieux Targums (v. p. iv) 
et tout le Talmud reconnaissent notre texte, c’est-à- 
dire notre manière de lire, telle que nous la présente 
la ponctuation des Massorètes (')• 

(') Ou’i»n compare plus haut la citation de St. Jérôme concernant 
le mot D v Çpn, et la remarque qu’il y fait sur le zèle avec le- 
quel les Juifs défendent la ponctuation inusitée de ce mot. 

De même la prononciation du St. Jérôme se rapproche tout à 
fait de la nôtre. Souvent il se trouve dans le cas de rendre le 
mot hébreu en caractères latins , et nous y reconnaissons presque 
toujours notre vocalisation. Il en est autrement des LXX: ceux-ci 
suivent quelquefois, en transcrivant des noms propres, une pro- 
nonciation qui se rapproche de la prononciation araméenne, et quel- 
quefois on croirait reconnaître une certaine influence du dialecte 
égyplo-judaique ; ou bien encore ils adaptent des sons hébreux à 
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Il résulte de l’ensemble du Talmvd qu’il y avait 
pour le texte sacré une leçon reçue et garantie ; et si, 
dans quelques passages, il paraît vouloir rcconynan— 
der une autre leçon à côté de la première, ce n’est pas 
qu’il regarde comme douteuse la leçon du texte reçu; 

la manière de prononcer des Grecs; souvent enOn la cause de 
la déviation de notre texte rnassorétique ne peut être discernée, 
dépendant celte divergence ne se trouve pas seulement dans une 
vocalisation différente, elle s'étend aussi sur les consonnes, et 
il faut remarquer qu’en cela ils sont trùs-inconséquens. Ce qti’il 
y a de plus régulier chez eux, c’est qu’ils expriment le Sliera 
»iuiple au commencement des mots par a, ou bien ils l'assimilent à 
la première voyelle du mot. Par ex. bit, *553 devient chez eux 
Safion ’Â ; JTiîOXi Sufkna !} ; "pV'2T , Zufiovliôv, ou bien 
3TD> Sôâoficr, PPO", /d/ioçpa. Cependant est 

devenu Ov). toiteiu Le Sheia qui précède Sheva , et qui s’est par 
conséquent changé en Chirek, est rendu ou par a, ou par * et même 
par v* Par ex. 3^2, Bçûuaig-, ‘J153BD , Sa/nf/iév, ’jiyîpy > 

Si ifieiév- On rencontre de même quelquefois des formes bizarres 
comme Soijoriug pour “'ISS I pour p*p2Pî; 

TT?: est changé eu ’/oçdai’çÿ , forme grécisée. De même JJtjirP 
(pour lequel on trouve plus lard JNEj 1 , Néhém. VIII, 17) devient 
chez eux ’/çooëff. Le JJ est exprimé ou par y (ràgofôa pour 
rnbp), ou par t esprit rude i^Kftputog pour 1 T3JJ) i ou bien pas 
du tout (’fcVtîx pour pjj?). Le H est rendu par y (Xctti-jür pour 
T?n ou omis C'/oaâx pour pplX 1 ; 'itÇfxnjl pour bspïïT). 

Comme cette prononciation des LXX a passé dans le Nou- 
veau Testament et dans nos traductions occidentales de la Bible, 
il s'est établi pour une quantité de noms propres de l'Ancien 
Testament une prononciation qui diffère de la vraie, non-seulement i 
quant aux voyelles, mais même quant aux consonnes. 
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il veut seulement rattacher ingénieusement au mot 
dont il change les voyelles un certain enseignement. 
De même, le Talmnd paraît quelquefois faire mention 
de variantes, en appelant une leçon îOpH et l’autre 
rn'D?. La première est la leçon sanctionnée, reconnue 
dans toutes les écoles, et dont il ne veut point non 
plus contester l’authenticité; la seconde n’est pas une 
variante historique et critique, mais arbitraire, in- 
ventée et transmise par les rabbins pour y rattacher 
une certaine tradition ou sophistiquerie ; car ils disent: 
la loi a soixante-dix faces (D^B D'JJSEJ), c’est-à-dire 
elle permet un nombre infini d’explications, et c’est 
précisément cela qu’ils font valoir comme une preuve 
de son inspiration et en quoi ils reconnaissent un effet 
de la sagesse divine. 

En conséquence nous regardons les signes, dont les 
consonnes du texte sacré sont accompagnés, comme 
étant d’une origine postérieure à cette période; mais 
nous reconnaissons, dans edfte période, l’existence d’une 
tradition fixe dont ces signes devinrent plus tard les 
représentans. 

D’un côté, nous avons encore aujourd’hui dans l’écri- 
ture ancienne sans points et dans la nature du texte sacré 
qui se trouve dans les rouleaux des synagogues, un échan- 
tillon de cet état du texte; et, d’un autre côté, en voyant 
encore de nos jours comment les chantres juifs savent ré- 
citer et chanter ce texte par le seul exercice, sans pécher 
contre le moindre accent dont aucun n’est marqué, nous 
pouvons nous faire une idée de la manière dont le texte 
sacré a pu être lu et compris dans la période talmudique. 
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B. Période massorétique. 

7. Après que le Talmud, ou du moins la Guemara 
de Jérusalem , eut été achevé, et dans le temps où pros- 
péraient surtout les écoles rabbiniques de la Babylo- 
nie, les écoles de la Palestine, en particulier celles de 
Tibériade, reprirent un nouvel élan (depuis le 6“' 
siècle). Cependant les savons qui dirigeaient ces der- 
nières ne s’occupèrent pas de travaux scientifiques, 
dans le sens que nous donnons ù ce mot, ou de recher- 
ches nouvelles concernant l’interprétation de l’Écri- 
ture. C’étaient de savons et consciencieux compilateurs 
qui, au lieu d’inventer de nouvelles choses, s’appliquè- 
rent ù mettre en ordre ce qui avait été fait jusque-lù et 
ù le transmettre ù la postérité. C’est ù eux que l’on doit 
la Massore (*). Le but de leurs travaux était de conser- 
ver intact le texte sacré. Ils crurent atteindre ce but 
en fixant d’abord la vraie leçon du texte; à cet effet, ils 
comparaient les mcillcurff%nanuscrits et employaient 
tous les moyens dont ils pouvaient disposer. Pour con- 
server ce texte rétabli dans toute sa pureté et pour le 
garantir de toute falsification volontaire ou involontaire, 
ils comptaient tous les mots et même toutes les lettres 
de chaque livre et du code entier. Un autre moyen , pro- 
pre à conserver le sens et non la lettre, consistait à gn- 

(') m'Ofi ou mbtt ou bien tradition , île 103 . on 

chaldéen : transmettre. Los Massorèles on rabbins qui s’occupaient 
de celte tradition s'appellent PP 053 ’bjJO ou rnba ’byo 
mat/istri Masorœ ou maijistri masoretiri. 
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rail tir, par l’addition de certains signes (points-voyel- 
les et accens) , la vraie valeur des mots, suivant leur 
prononciation et leur dérivation. Enfin ils apportèrent 
au texte les changcmens qu’ils crurent nécessaires, 
laissant toutefois intact l’ancien texte sacré p’JD, ce 
qui est écrit), et se contentant d’ajouter leurs remarques 
à la marge (comme ’Hj? , ce qui doit être lu). Ces change- 
mens sont, en quelques passages, des euphémismes (*); 
quelquefois ils expriment une variante très-ancienne ( 2 ); 
d’autres fois ils montrent comment l’usage du temps pos- 
térieur veut qu’on lise des formes plus anciennes ( 3 ); 
ou enfin ils se rapportent h la ponctuation, ce qui a 
surtout lieu quand il se rencontre uno voyelle, un 
point ou un accent, dont l’existence n’est pas expli- 
quée par les règles ordinaires de la grammaire ( 4 ). 

(') C’est ainsi que les Massorètcs veulent qu'on lise dans le 
passage Ks. XXXVI, 12: DnNi2£ au lieu de OiTNin, et tB’H 

crrbj-i au lieu de an’rtf. 

(*) Par ex. 2 Sam. XVIII, 13, où le Chelib ï©53, se rappor- 
tant à Absalom, peut aussi bien être lu que le Keri ’OS] qui 
se rapporte à la personne qui parle. 

( 3 ) Par ex. dans le Pentatcuquc les Massorètcs demandent qu'on 
lise la forme plus conforme à l'analogie do la langue mW peur 
fille, au lieu de l’antique Comp. page xvn. 

(’) Par ex. Deut. XXVIII, Ü7, le Keri demande un Kamet» pour 
le futur de "IHS , à cause de l'accent Zakeph-katon (inSP) 
[comp. §. 103] ; 1 Sam. VIH, lt), un Daguesh euphonique dans 
K'V (comp. §.03); 2 Sam. XVII, 12, le mot 1J313 Milél à cause 
du concours de deux syllabes toniques (comp. §§. 33 et 101). 
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Quelquefois aussi la correction des Massorètes a pour 
but de conserver uno certaine régularité grammaticale 
dans les formes ou dans l'orthographe ('J. 

Dans ce travail, ils furent en partie dirigés par des 
principes grammaticaux et' linguistiques, mais le plus 
souvent ils ne firent que consigner dans leurs écrits la 
tradition orale qui avait été enseignée jusqu’alors dans 
les écoles. Nous pouvons -donc dire que le travail des 
Massorètes consistait à mettre par écrit tout ce qui 
pouvait servir h assurer l'intégrité du texte sacré, et à 
ajouter à ce texte tous les signes auxquels le texte nu 
des synagogues, sans aucun signe accessoire, doit la 
forme que présentent nos éditions actuelles. 

11 est tout naturel de penser que, dans le prin- 
cipe, ces signes et ces notes des Massorètes n’étaient 
employés que dans des manuscrits destinés à un 
usage particulier. Mais peu à peu, et surtout après 

(') Par ex. 1 Sam XXVI, 22, le Keri veut que le mol 
soit lu sans article, parce que ce mot, se trouvant à létal construit, 
ne doit pas l'avoir selon la règle générale de la grammaire (comp. 
§.350). — 2 Sam. 11,23, le Clietib veut qu’on lise Ipnjl, sans 
avoir égard à ce que celle préposition prend les suffixes sous la 
forme du pluriel (comp. §. 441). En effet, dans un petit nombre 
de passages, Jinfl prend les suffixes sous la forme du singulier 
(Deut. II, 12; 2 Sam XXII, 37); mais les Massorètes ajoutent ré- 
gulièrement le Keri V’flnfl toutes les fois que le Clietib présente 

inrrn (innrD 12 sam 11, 23 ; w, 12; xvi, s-, j t .b ix, i 3 j. - 

Dans le passage Exod. IV, 2, les Massorètes, dans le Keri, pres- 
crivent l’orthographe complète HT’riÏÏ (v. §. 434, 4), au lieu do 
la forme contractée HT52 du Clietib. 


Digitized by Google 


INTRODUCTION. 


xxxix 


la ruine des écoles rabbiniques de la Babylonie au 
9”' et au 10”' siècle, et l’expulsion des Juifs de l’orient 
par les Arabes, on reconnut la nécessité de conserver 
par écrit tout ce qui ne devait pas se perdre dans les 
désastres do la nation ; et, depuis le 10"' et le 1 1”' siècle, 
nous trouvons le texte dans sa forme actuelle, dans 
tous les manuscrits, il la seule exception des rouleaux 
des synagogues. La raison pour laquelle nous ne pos- 
sédons point de manuscrits plus anciens paraît être que 
ces derniers, après l’adoption de la ponctuation mas- 
sorétique, cessèrent d’être en usage, et furent peut- 
être à dessein mis de côté par les rabbins, parce 
que, dépourvus de ponctuation, ils pouvaient facile- 
ment donner lieu il des méprises. 

8. De tous les anciens manuscrits que nous con- 
naissons, aucun ne remontant plus haut que le 12“', 
ou tout au plus le 11“' siècle, nous ne pouvons pas 
suivre le développement successif du système de ponc- 
tuation des Massorètes. Déjà dans les plus anciens 
monumens il se présente dans sa perfection. 

Il est probable que la vocalisation syriaque qui s’est 
formée la première parmi les écritures sémitiques, et 
qui fut bientôt suivie de la vocalisation arabe, a con- 
tribué à la formation et à l’introduction de la ponctua- 
tion hébraïque. 

Toujours faut-il admettre qu’un système aussi in- 
génieux que celui de la vocalisation et de l’accentuation 
massorétique a dû être le résultat d’un travail sou- 
tenu, auquel beaucoup de savans ont dû prendre part. 
C’est avec vraisemblance qu’on en place l’origine, le 


•Dlgitized by Google 


XL 


INTRODUCTION 


développement et l’achèvement dans l’espace écoulé 
entre le 7"' et le 10“' siècle. Peut-être la fin de ce tra- 
vail doit-elle être placée plus têt; au moins la révision du 
texte sacré de Rabin Bcn-Asher et eelle de Rabbi Ben- 
Napfitali , tous deux du 11”' siècle, dont la première 
sert de guide aux textes de la Palestine et de l’occi- 
dent, et la seconde aux copies babyloniennes, suppo- 
sent déjà une durée assez longue de la ponctuation 
massorétique, puisque leur différence consiste unique- 
ment dans des voyelles et des accens. 

9. L’autre partie des travaux massorétiques, celle 
qui concerne les notes sur le nombre des mots et 
des lettres, le nombre de certaines formes etc., fut 
transcrite sur des cahiers particuliers qui peu à peu 
prirent une telle étendue que la Massirrc, c’est ainsi 
qu’on appelle la collection de ces notes, surpassa l’éten- 
due du texte biblique. 

Ce qui trouva place au-dessus ou au-dessous des co- 
lonnes du texte fut écrit à la marge supérieure et in- 
férieure des manuscrits, et ce qui ne put y entrer fut 
renvoyé à la fin des livres. Entre les colonnes du texte 
on n’écrivit que des remarques plus courtes et plus 
importantes. Ce sont ces dernières qui forment ce qu’on 
appelle la petite Massore, dont le résumé se trouve 
aussi à la marge de nos éditions imprimées. Ce qu’il y 
a d’essentiel dans la grande Massore a été reçu dans 
les grandes éditions de la Bible; nous en parlerons dans 
la période suivante. 

10. Il y a encore certains signes et quelques particu- 
larités dans notre texte massorétique qui méritent notre 
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attention ; nous en dirons quelques mots avant de passer 
à la période suivante. 

a ) Ce sont d’abord des points qu’on trouve çà et là 
sur des lettres ou des mots entiers, et qui ne sont ni 
des points-voyelles moles accents. Par ex. Ps. XXVI I, 
13, Nomb. XXI, 30, iï?K. La il lassore compte 
15 mots qui en portent, (.'es points sont plus anciens 
que le Tulmud, et paraissent désigner des lettres ou 
des mots sur lesquels il existe quelque doute critiqm. 
Ainsi, dans le dernier passage cité, le texte samari- 
tain ne présente que OS. 

b) Il en est autrement des lettres trop grandes ou 
trop petites, renversées ou hors de ligne (*), qui pa- 
raissent dans le texte de l’Ancien Testament. Elles sont 
de nature massorêtique, quoiqu’elles se trouvent déjà 
dans la période talmudique. C’est une nouvelle preuve 
que les Massorétes n’ont fait que continuer de bâtir sur 
un fondement déjà posé. Par ex. Lév. XI, 42, le 1 du 
mot lira est plus grand dans les bonnes éditions, 
afin de rappeler que c’est la lettre du milieu de tout le 
Pentateuque. D’un autre côté le p du mot IIP 23 , Ps. 
LXXX, 14, qui, selon les Talinudistcs, est la lettre du 
milieu du livre des Psaumes, se trouve hors de ligne. 
Les Talinudistcs aimaient en outre à rattacher toutes 
sortes de puérilités à ces lettres extraordinaires. 

c) Dans 28 passages, le texte est interrompu par 
un petit cercle [O], nommé Piska (NpDS, pause). 

(') Les critiques les appellent liftera' majuseuhr , minuscule 
intente et suspensœ. 
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Il paraît que ce signe a pour but d’avertir le lecteur de 
ne pas dire sur le même ton des choses qui ne vont pas 
ensemble. Par ex. dans le passage 2 Sam. XVII, 14, 
le Piska sépare le funeste conseil d’Ahitophcl du nom 
du Seigneur dont la grâce est racontée. 

d) Déjà, dans les temps antérieurs à l’ère chrétienne, 
existait la coutume de lire la loi tous les sabbats dans 
lés synagogues (eomp. Act. XV, 21). A cet effet tout 
le l’cntateuque fut partagé en 54 sections. Le nom d’une 
section était Parasitait (JTkHS, section). Le Talmud 
en fait mention et remarque que les unes étaient ou- 
vertes (rirons, f section] ouverte ) et les autres fermées 
(îTQWO, [section] fermée), c’est-à-dire que, pour les 
unes, il fallait commencer une nouvelle ligne, en sorte 
que la précédente restait inachevée et ouverte, tandis que 
pour les autres un petit espace entre la fin de la précé- 
dente et le commencement de la nouvelle était suffisant. 

Ces sections étaient de nouveau divisées en de plus 
petites , qui pouvaient être aussi ouvertes ou fermées. 
Dans nos éditions on trouve désignées les grandes sec- 
tions ouvertes par 3 2 2 et les fermées par C O 0; les 
petites sections le sont par 2 ou D- 

e) Plus tard, on ne saurait dire l’époque, on ajouta à 
la portion de la Thorah qu’on lisait une portion d’un 
prophète. Cette dernière s’appelle î"np2n, liltérale- 

. ment licenciement (de 1!22 en hébr. et chald. congédier), 
parce qu’apres leur récitation on congédiait l’assem- 
blée. Ces sections ne sont pas marquées dans le texte 
comme les Parashcs mais seulement indiquées sous le 
texte par des notes massorétiques. 
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f) Une dernière division du texte sacré est celle 
en verse/ s <p«B, verset , du chald. pC2, couper). Déjà 
dans la Mislina il en est fait mention. Cependant il est 
probable que ec ne fut aussi que dans la période mas- 
sorétique qu'ils furent marqués dans le texte lui-même; 
car, encore à présent, ils manquent dans les rouleaux 
des synagogues. Le signe en est!, appelé p^CS Ê)iD , 
fin du verset (O- 

C. Période grammaticale. 

11. Après la décadence des écoles rabbiniques dans 
l’orient , surtout de celles de la Babylouie dont nous 
avons déjà fait mention plus haut (page xxxix), l’Es- 
pagne devint, depuis le 10"' siècle, le siège principal 
de la science rabbinique. Pans ce pays et dans les pos- 
sessions arabes de l’Afrique septentrionale, les Juifs 
cultivaient plusieurs branches des sciences alors floris- 
santes parmi les Arabes. 11 devint d’autant plus facile 
aux Juifs de mettre à profit, pour la culture de la lan- 
gue hébraïque , les travaux grammaticaux et lexico- 
graphiques des Arabes que la langue de ces derniers 
était un dialecte de la même souche, et c’est ainsi que 

C) La division en chapitres date du 13* siècle de notre ère. 
On l'attribue avec assez de probabilité au cardinal lluijo (f J 202). 
Les Juifs l’adoptèrent sous le nom de pig, morceau , article, 
’JtC’p, marque, ou bien ’’’7 ? *5 1 2p, chapitre. C’est linbhi Isaac 
Nathan qui, le premier, s’en est servi dans sa concordance, vers 
l’an 1440. Avant celle époque, pour les citations, on désignait 
en général la section qu'on avait en vue. Comp. Marc II, 20 ; XII , 
20; Rom. XI, 2, etc. 
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les Juifs prirent pour modèle les Arabes en entreprenant 
de régler l’étude de la langue hébraïque d’après une 
méthode scientifique. 

Un premier essai de composition grammaticale, 
mais dont il n’existe plus rien , fut fait encore en 15a- 
bylonie par Rabbi Gandin, chef de l’académie de Sara 
(f 942). Un siècle plus tard (vers l’an 1040) Rabbi 
Judo Chiuf), médecin de. Fez dans le royaume du Maroc, 
composa quelques travaux grammaticaux, qui se trou- 
vent encore en manuscrit à Paris et à Oxford. Les 
Juifs le regardent comme le fondateur de la science 
grammaticale (D'ïp^plçn CîO, chef des grammairiens) 
Des travaux beaucoup meilleurs furent ceux de Rabbi 
Jana ben Gannach, plus connu sous le nom arabe Abul- 
icalid, médecin de Cordoue (vers 1121). 11 a aussi 
laissé des travaux lexicologiques qui ont encore du mé- 
rite, parce que la double connaissance qu’il avait de 
l’arabe comme langue du pays, ainsi que du talmudique 
et du chaldéen, le mettait, lui et son contemporain Rabbi 
Jiula ben Karish , à même de donner des explications 
justes des mots et de conserver dos significations qui 
sans cela se seraient perdues. Les travaux de ces deux 
docteurs n’existent qu’en manuscrit. 

Shdonwh ben Jsaac, plus connu sous le nom «le 
Jarchi, lïashi ( l ) parmi les Juifs, vécut vers la fin du 
11”' siècle àTroyes, en France (f 1105). 11 est l’a u- 

(0 'Eh est une abréviation formée par l'assemblage des let- 
tres initiales du nom complet '[PHS' riQ/Çj '21, ttaéAi Sa- 
lomon fils dlsaac. 
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teur d’une grammaire qui n’existe non plus que dans 
(les copies. 11 doit sa réputation principalement à 
ses commentaires sur tous les livres de l’Ancien Tes- 
tament et sur une grande partie du Talmud. Chez 
les Juifs il a encore de nos jours la plus grande 
autorité, parce qu’il a déposé, avec un gmnd soin 
dans ses commentaires, non pas tant ses propres 
vues qu’un choix des explications qui existaient jus- 
qu’alors. 

Au 12”' siècle florissaient les Kimchi, pèi-c et fils. 
Le père, Joseph Kimchi , vivait à Narbonne vers 
11 CO. Un ouvrage composé par lui n’existe également 
qu’en manuscrit. Son fils aîné, Moïse Kimchi, a écrit 
une grammaire (vers 1 190) qui se rapproche déjà beau- 
coup des nôtres, et qui a été plusieurs fois impri- 
mée (*). Le fils cadet de Joseph Kimchi est le célèbre 
David Kimchi qui, comme grammairien, lexicogra- 
phe et commentateur, occupe une des premières pla- 
ces parmi les savans juifs du moyen âge. Il a écrit 
un ouvrage considérable qui porte le titre 
( perfection , achèvement J, et qui, dans deux parties, con- 
tient. une grammaire et un lexique. Le dernier porte le 
titre D'ÇyC "ISO (livre des racines ); il est devenu très- 
rare. Pendant plusieurs siècles, Kimchi n’eut point de 


CO Déjà dans celle grammaire nous trouvons IpS comme 
verbe modèle au lieu du plus vieux Vï?B» comp. §. 112. 

La meilleure édition do celte grammaire est celle de l'F.mpf.ki:ur, 
Leyilc 1(181 , accompagnée des noies de ce dernier et des ex- 
plications de Elias Lecita. 
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successeur, et non-seulement il jouit d’une autorité 
classique dans sa nation, mais les grammairiens chré- 
tiens lui empruntèrent les principes qu'il avait posés, 
pour perfectionner le système de la grammaire hé- 
braïque. 

Au 16"' siècle, nous devons nommer Elias Invita 
(né en 1469 et f 1549). On a de lui plusieurs 
ouvrages grammaticaux, parmi lesquels on apprécie 
surtout son lexique, où il explique des mots diffici- 
les du code hébreu et du Tahnud. Il fut le maître 
de plusieurs savans chrétiens du commencement de 
la réforme. 

12. Ici la culture de la langue hébraïque passa 
des mains des Juifs dans celles de l’Eglise prote- 
stante. Ce ne fut pas seulement l’intérêt pour toutes 
les branches du savoir humain en général qui se mani- 
festa ù l’époque remarquable de la réformation et dans 
les années qui la précédèrent, et qui fit aussi péné- 
trer plus avant dans les trésors si longtemps cachés 
de la littérature israélite; la religion surtout fut 
le ressort qui poussa les protestans dans cette voie. 
L’Eglise romaine, en sc fondant sur son autorité his- 
torique et traditionnelle, avait négligé l’étude de la 
Bible et des langues dans lesquelles elle est écrite. 
Les protestans, en rejetant cette autorité, n’en vou- 
laient reconnaître aucune que celle de l’Ecriture et 
ne s’appuyaient sur aucune autre base que sur celle 
de la Parole écrite. Ils se virent donc forcés de faire 
une étude approfondie de l’Ecriture dans les langues 
originales: ils durent, par conséquent, chercher dans 
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la synagogue les écrits et l’intelligence de ces écrits 
qui avaient été mis de côté par l’Eglise. 

Parmi les hommes qui , immédiatement avant la 
réformation, préparèrent le réveil des études de l’An- 
cien Testament, il faut nommer surtout Santés Pa- 
gninus (dominicain de Lucqucs en Italie, né en 1471, 
f à Lyon en 1541) et Reuchlin (né en 1454, en 
Souabe, f 1522). Ces hommes, nourris de l’étude 
des rabbins, posèrent d’après eux les bases (*) sur 
lesquelles, après la réformation, d’autres continuèrent 
avec ardeur d’élever l’édifice. Parmi ces derniers, il 
nous suffit de mentionner les Baoctorf. Jean Buxtorf 
le ph'e mourut à Bâle en 1629. On connaît sa gram- 
maire et ses lexiques ( 2 ) , ses travaux sur la littéra- 
ture hébraïque et rabbinique, ceux sur les antiquités 
juives; on sait aussi combien par ces travaux il a 


( ’) C'est à Reuchlin que nous devons les termes scientifiques 
latins <le la Craimnaire hébraïque: conjugatio, status absolutus et 
constructus, suffijeum, etp. 

(>) Quant à ses lexiques, nous rappelons surtout au lecteur les 
deux ouvrages suivans Joa. Buxtokfu ( patris) lericon chahlaicum 
talmudicum et rnbbimcum. Ilasilca ’ 1640, in-folio; et F.jusdem 
concordantiæ bibliarum hebraicœ. Accesserunt noræ concurdan- 
tiœ chaldaicte, c. præf Joa. Buxtohfii, fit. , Basileir, 1632, in-fol 
Le premier de ces ouvrages est indispensable pour l’élude des 
Tarçums, du Talmud et des commentaires juifs; le second, qui 
est préférable au travail du même genre de Marius a Cai.asio 
(concordimtiœ hebraicœ Itomœ, {621, 4 vol. in-fol J, sert de base 
à l’excellent travail de Kuerst (§. 592, note). 



XI. VIN 


INTRODUCTION. 


contribué aux progrès des études hébraïques dans 
l’Eglise protestante (')• 

Nous ne croyons pas devoir poursuivre ici l’histoire 
de l’étude et de la science de la langue hébraïque dans 
les temps modernes. Nous voulions dans ce chapitre 
répandre quelque lumière sur certaines époques peu 


( ') Nous ajoutons ici quelques notices sur les éditions les pins 
importantes du texte de l'Ancien Testament. 

Bientôt après l'invention de l’imprimerie, et déjà avant 1480, il 
se IU en Italie des impressions de plusieurs parties de la Bible 
hébraïque; mais ce n’est qu'en 1488 que l’Ancien Testament en 
entier parut imprimé à Soucino. L'entreprise fut faite par des Juifs. 

Kn 1517 parut l'édition polyglotte dite t'omplntensis en (i volumes 
in— loi. K Ile avait été entreprise et soignée par le cardinal Ximknes. 
Kilo doit être considérée comme la seconde édition principale. Le 
texte hébreu y est réimprime sur les meilleurs manuscrits et par 
les soins de savans prosélytes juifs. 

Bientôt après (en 1025 et 1520) parut à Venise, dans l'im- 
primerie du célèbre Hollandais Bomberg (d'Anvers) , une Bible 
rabbinique, contenant, outre le texte, les Targums, des commen- 
taires des plus célèbres rabbins cl la M essore. L'ouvrage fut soigné 
par le savant Rabbi Jacob ben Cuvyim. Elle est connue sous le 
nom de seconde édition de Iîoiiheiig , parce qu’elle avait été 
précédée, en 1518, dune autre édition rabbinique moins parfaite, 
due aux soins de Félix Piiatk.nsis, juif devenu moine. Celle seconde 
édition est devenue la mère de la plupart des éditions subséquentes. 

La Polyglotte <T Anvers parut de 1500 à 1572, en 8 volumes in— fui. 
dans l’imprimerie de Pl.vntin, sous les auspices cl aux frais de 
PiiiLirrK II, roi d'Espagne, et par les soins d'ARixs Montanvs, 
Espagnol de naissance. Elle contient le texte de l’édition Complulensis 
comparé avec celui de l'édition de Bomberg C’est à ces deux poly- 
glottes et à des manuscrits que l'on s'est conformé pour le texte de 
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connues du judaïsme dans les siècles de l’ère chré- 
tienne, et donner quelques directions aux amis des 
études hébraïques, pour leur faciliter l’intelligence de 
beaucoup de termes et l’appréciation d’un grand 
nombre d’objets de la science dont ils s’occupent. 


la Polyglotte de Paris, qui vit le jour en 1(145, en 10 volumes 
in-fol. , chez Ant. Vitré, par les soins do plusieurs savons et 
aux frais de Michael le Jay (adrocatus curiœ parisiensis). Il en 
est de même de la Polyglotte de Londres de 1 057 , en (3 volu- 
mes in-fol., due aux soins du célèbre W Alton. 

Büxtorf prit pour base do sa grande Bible rabbinique , le texte 
de l'édition de Bomberg de 1549, revue suHa Massore. Elle parut 
à Bâle (1618-1619) en 4 vol. in-fol., et contient, outre le texte 
sacré, les Targuais, la grande et la petite Massore, ainsi que les 
commentaires des plus célèbres rabbins (Kaslii, AbenEzra, David 
Kimchi, etc.). Cet ouvrage a un grand mérite, en ce que l’auteur 
y a admis la Massore après une comparaison de bons manuscrits, 
et qu'il a donné la ponctuation des paraphrastes chaldéens (Targums) 
plus correctement qu’on ne l’avait fait jusqu'alors. 

C’est avec un soin tout particulier que l’édition de Joseph Atihas 
fat publiée à Amsterdam, 1661, en 2 vol in— 8° , et, après elle, 
l’édition de Evkkakd van deh Hooght, Amsterdam et Utrecht, 1705, 
en 2 volumes in-8 0 . La plupart des éditions modernes sont des 
copies fidèles de ces deux dernières. 

Pour l’usage de nos lecteurs nous recommandons les deux suivantes: 
Biblia hebraica ad optimarum editionum fidem récusa typi* 
Guil. Haas, Basileœ 1827 , 2 vol. in— 8° ; et 
Biblia hebraica secundum editiones Jos. Athiœ, Joa. Leusden, 
Joa. Simonis aliorutnquc imprimis Everardi van der Hooght, 
recensait AüG. Hahn, Lipsice sumptibus et typis Car. Tauchnilz, 
4833, 1 volume in-8°. 
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Ou ne peut nier que, <le nos jours, l’étude de l’Ancien 
Testament n’ait fait de remarquables progrès partout 
où l’on s’en occupe; aujourdhui, comme à l’époque 
de lu réformation, l’étude plus approfondie de la Bible 
et des sciences qui s’y rattachent, a reju un nouvel 
élan de la nécessité de fonder l’Eglise et le dogme 
sur la Parole écrite, c’est-ù-dire sur une exacte con- 
naissance des textes originaux qui seuls en donnent 
le véritable sens. Les époques de foi ont pour effet 
certain de faire refleurir l’étude biblique et en par- 
ticulier celles des langues sémitiques. 


Digitized by Googli 


GRAMMAIRE 

Il É II IIAÎIIUE. 


PREMIÈRE PARTIE. 

DES SIGNES ÉLÉMENTAIRES. 


CHAPITRE PREMIER. 

DES LETTRES ET DES POINTS- VOYELLES. 


ARTICLE PREMIER. 

Des Consonnes. 

§ 1 . Les lettres de l’alphabet hébreu sont au nom- 
bre de vingt-deux. On les regarde toutes comme des 
consonnes, quoiqu’il y en ait quelques-unes qui ne se 
prononcent pas. Elle se lisent de droite à gauche. 

1 
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§ -2. Voici le tableau des consonnes. 


O * 

Forme 

Voleur 

Moins, 

Valeur 

hébraïque. 

en français. 


numérique 

K 

V. § 3 

Alcph 

i; 

2 

b 

Beth 

2. 

y 

g 

Guimel 

3. 

i 

<1 

Daletli 

4. 

n 

h 

Hé 

5. 

i 

y 

Yav 

6. 

T 

z 

Zaïn 

7. 

n 

v. §3 

Cheth 

8. 

0 

t. 

Tet 

9. 

* 

y 

Yod 

10. 

2 

c 

Caph 

20. 

b 

l 

Lamed 

30. 

23 

m 

Mem 

40. 

3 

n 

Noun 

50. 

D 

8 

Samech 

.60. 

V 

v. § -3 

Aïn 

70. 

S 

P, ph 

Pé 

80. 

s 

ts 

Tsadé 

90. 

P 

k 

Kopli 

100. 

1 

r 

Resli 

200. 

0 

sli, s 

Sliin 

300. 

n 

tli 

Thav 

400. 


§ 3. S n’est qu’une aspiration légère, qui pourrait 
être comparée A. la lettre h dans le mot homme. 

J se prononce comme g dans garde , guide. 

T se prononce comme z. 

H est le ch les Suisses et des Polonais: il se rap- 
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S 4-5. 

proche d’un h très-fortement aspiré. Nous l'exprime- 
rons par ch. 

1 se prononce comme y dans les mots York, yeux. 

3 se prononce comme c dans car, cour. 

JJ , aspiration fortement guiturale , tient à la fois du 
g et du r. Le son nasal (gn), par lequel plusieurs l’ex- 
priment, est emprunté des Juifs espagnols, mais il n’est 
nullement la prononciation ancienne ou véritable. 
Celle-ci ne pouvant guère être déterminée, et notre 
organe d’ailleurs ne pouvant s’y prêter, on pourra 
suivre la manière des Juifs orientaux, et ne point pro- 
noncer le J) non plus que le S. 

2C se prononce comme ts ou comme le z des Alle- 
mands et des Italiens. 

©, originairement une seule lettre, en représente 
maintenant deux, selon qu’il porte le point diacritique 
f\ droite ou à gauche. Si ce point est à droite, la lettre 
(0) se prononce comme c/cdans le mot chose. Nous avons 
emprunté pour l’exprimer l’orthographe anglaise sh. 

Si le point est à gauche (t?), elle se prononce comme 
un s double. 

§ 4. Les cinq lettres suivantes changent de figure 
lorsqu’elles se trouvent à la fin d’un mot : ^ devient 

22 devient D ; 3 devient f ; S devient g}; devient y. 
C’est ce que les grammairiens ont appelé lettres finales. 

§ 5. Comme en hébreu les mots ne se partagent pas 
à la fin d’une ligne , on évite les lacunes qui en pour- 
raient résulter par l’allongement des cinq lettres N, H) 

□, n, qui deviennent I, *"?, EZ2, et 

que les grammairiens nomment lettres dilatables. 
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Art. II. 

Des Voyelles. 

§ G. Les voyelles s’expriment en hébreu par des 
lignes et des points placés au-dessus, au-dessous ou au 
dedans des consonnes. 

§ 7. Les cinq voyelles a, e, i, o, u peuvent être 
longues ou brèves. Il y a donc en quelque sorte en hé- 
breu dix voyelles qui ont pour la plupart leur signe 
particulier, sans compter les demi-voyelles, dont nous 
parlerons plus tard (v. § 1 9). 

§ 8. On peut regarder les voyelles comme formant 
trois classes, dont chacune se rapporte à l’une des 
trois lettres H, ’, 1. Les voyelles du son a Be rapportent 
à S, celles du son e et * se rapportent à , et aiment 
à s’appuyer sur cette lettre. Les voyelles du son o et u 
(ou) se rapportent à la lettre 1 et en recherchent l’ap. 

pui ; le ou ne peut même pas se prononcer sans son 

« 

secours. 

Ces explications seront complétées lorsque nous 
parlerons des lettres quiescentes (v. § 78 et les suiv.). 


§ 9. TulAeait des Voyelles. 
Voyelles longues. 


N A __ Kamets 

X 

â ) 3 bâ. 

1 E __ Tséré. 

« 

é; 3 bé. 

I Chirek 

’X 

î; ’3 bî. 

] 0 1 Choient 

ix 

6; 13 bô. 

Ou ^ Shourek 


ou ; 13 bou. 
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Voyelles brèves. 

SA Palach K a; 3 ba. 

* E Sègol S è; 3 bè. 

I __ Chirek S i; 3 bi, 

1 O __ Kamets-chaiouph K o; 3 bo. 

U Kibbouts H u ; 3 bu. 

§ 10. Le Chirek long et le Ckolem , qui dans le 
tableau se trouvent accompagnés d’un ' et d’un 1, se 
présentent cependant souvent sans l’appui de ces lettres. 
(Voyez ce que nous dirons plus bas sur l’orthographe 
pleine ou défective des lettres quiescentes , $ 83.) 

§11. Le Kamets-chatouph tire son nom de Ep&n 
qui signifie enlevé , arraché ; ce serait donc Kamets ra- 
pide. Il se prononce o, et ne se distingue nullement, 
par la forme, du Kamets ou â long. 

Certaines circonstances grammaticales, que le lecteur 
ne pourrait pas apprécier encore, servent à faire distin- 
guer le Kamets-chatouph (o) du Kamets (â). Nous les 
indiquerons après avoir exposé la théorie de la syllabe 
et celle du ton (v. § 52 et les suiv.). 

§ 12. Si le 1 est mobile, c'est-à-dire s’il se prononce 
comme consonne, et qu’en même temps il porte le 
point du Choient (1), alors cette voyelle se prononcera 
avant la consonne 1 , pourvu que la lettre précédente 
n’ait pas de voyelle. Par ex. ïllp kovèh , celui qui attend. 
Mais si la lettre qui précède est munie d’une voyelle , et 
que le 1 lui-même n’en ait pas, alors le Choient se pro- 
noncera après le 1 , et lui servira de voyelle : par ex. 
■p^ , rïljlp , a von, avonoth ( péché y péchés'). 
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$ 13-16. 


§ 13. Si le Cholem, sans être accompagné du 1, 
rencontre la lettre ü, il se confond avec le point dia- 
critique de cette lettre. Lisez donc N3D ssotié, celui 
qui hait ; ÏIÜS moshèh , Moïse. Quand TS porte deux 
points (È5), il faut lire sho, s’il est dépourvu d’une 
autre voyelle, ou oss , si aucun point-voyelle ne pré- 
cède. Par ex. TE® shomér , le gardien ; iD shod, 
destruction ; ttfBT yirposs, il foulera aux pieds; HOÎ? 
o-sseh, celui qui fait. 

§ 14. Le point dans 1 (1) peut être un Shonrck ou 
un Daguesh fort (v. § 24). Il est Daguesh fort lorsque 
la lettre qui précède est munie d’une voyelle, par ex. 
Hip av-vâh, destruction; tsiv-vâh , il a ordonné. 

Art. III. 

I)u Sheva. 

§ 15. La consonne h laquelle n’est jointe aucune 
voyelle reçoit un Sheva (__). 1j« mot hébreu SID (ou 
plutôt NID) signifie vain, vide. Le Sheva marque donc, 
simplement l’absence d’une voyelle. ("dVb vuü-câh , 
reine. C’est ce qu’on appelle Sheva simple. 

§ 16. Le Sheva ne se place sous la dernière lettre 
du mot que dans le cas rare où le mot finit par deux 
consonnes: 113 nord, Nard; pâkadth tu as vi- 

sité ; ou même lorsqu’un Patach remplace le __ qui 
devrait se trouver sous l’avant-dernière lettre, comme 
(pour flJJfiÜ)., tu as entendu , 1 Rois I, 11. 
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Le Caph final (^) est aussi toujours muni d'un 
Sheva (ÏJ). Ceci a peut-être pour but de le mieux dis- 
tinguer du Daleth (1) dont il ne diffère que par la lon- 
gueur de la ligne verticale OJ 1). 

§ 17. Le Sheva simple peut être mobile ou quiescent 
(sensible ou insensible). Le Sheva est mobile au com- 
mencement d’une syllabe: il s’y fait entendre comme 
notre e muet. Par ex. JllÜl demouth, ressemblance; 
"lp3 pekod, visiter. 

11 est quiescent à la fin des syllabes, c'est-à-dire qu’il 
ne s’y fait jamais entendre. Par ex. roba vuil-cdk , 
reine ; lp2’ yipkud, il visitera ; ab-nér , Abncr. 

§ 18. Il faut donc faire entendre le Sheva, non-seu- 
lement au commencement des mots (iaba meJam- 
med , docteur ) mais aussi au commencement d'une 
syllabe placée au milieu d’un mot; et cela dans les trois 
cas suivons: 

1” Après une voyelle longue: npjS pâ-kedou, ils ont 
visité. 

2° Après un autre Sheva: UpS’ yip-kedou , ils visi- 
teront ; ’znia mor-decai , Mardochée. 

3” Sous une lettre qui est redoublée au moyen d’un 
Daf/uesh fort (v. § 24): }U7p3 bik-keshou, ils ont 
cherché. 

Le Sheva est encore mobile lorsqu’il se trouve sous 
une lettre qui se répète: ibbî - ! haleJou , louez; ’jjH 
hineni, me voilà ; 211331 ribebo/h, dix mille. 

19. On appelle Sheva composé (ou Sheva Chatcph, 
de rapide ) le Sheva qui , en se joignant à une 
voyelle brève, devient une demi-voyelle. Il prend 
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S 20-22. 


une voyelle brève «le chacune des trois classes, dont 
nous avons parlé § 8, et il en résulte des sons, 
a, e, o, qui se prononcent très-rapidement. En voici le 
tableau : 

_ Chateph-pataeh , un demi a; ashèr , qui. 

__ (Jhateph-shjol , un e faible; "CijX enosk, homme. 
__ Chafeph-lcamefs , un demi o ’Vn choli,- maladie. 

§ 20. Le Chafeph-patach est celui des C'hatcphs qui 
se rencontre le plus souvent. Non-seulement il remplace 
le Sheva simple sous les gutturales (voyez § 75), 
mais il le remplace aussi sous les lettres non-guttura- 
les. Ceci a lieu quelquefois lorsque la lettre doit porter 
Daguesh fort, soit que ce Daguesh soit exprimé, soit 
qu'il ne le soit pas. C’est ainsi qu’on trouve 'bsO pour 
’baD, les rameaux, Zach. IV, 12; ’33$3 pour >33!>3, 
quand je fais paraître les nuées , Gen. IX, 14; et 
pour &VîT, Gen. XII, 15. 

I même chose peut avoir lieu lorsqu’une voyelle 
longue précède le Sheva simple : Par ex. 3HT1 pour 
3nn, et roi -, Gen. II, 12; pour ÿBÇJl/ct en- 

tends, Nomb. XXIII, 18. 

§21. Le Chaleph-sbjol ne se trouve que sous les 
gutturales pour remplacer le Skeva simple] il se met 
de préférence sous S. 

§ 22. Le Ckateph-kamcts se présente moins sou- 
vent que les deux autres Chatephs. Il se trouve sous 
les non-gutturales aussi bien que sous les gutturales. 
On le rencontre surtout dans les cas où le son o 
s’attache originairement à la syllabe; comme: 
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S 23-26. OU DAGUESH. 

plur. de ÏSX, oiseau ; TJEIT 1 pour il te / tour - 

suivra , de PTV, il poursuivra , Ezéch. XXXV, 6. 

Il se trouve, ainsi que le Cfiateph-patach (§ 20), 
bous une lettre qui devrait porter le Daguesh fort et 
où il est omis. Par ex. nnpb pour nnpb, Gen. II, 23. 


Art. IV. 
l)u Daguesh. 

§ 23. Le mot Daguesh , Ci "T , dérive probablement 
do la racine syriaque Cil, dont la signification est 
appesantir (')• Il marque (pic la lettre qui le reçoit 
doit être considérée comme plus pesante, plus forte. 

§ 24. II y a deux Daguesh , dont l’un est plus fort 
que l’autre. Le premier, qui s’appelle Daguesh fort 
(pTPl DJ1), indique un redoublement du la lettre. 
Par ex. lp_S pour lj?“pS. On peut le comparer au 
trait employé quelquefois pour indiquer le redou- 
blement des lettres (home, pour homme). 

§ 25. L’autre Daguesh est appelé doux te «**!>• 
Il se rencontre dans les six consonnes suivantes dont 
il rend la prononciation plus forte: 3. 3, T, 3 , S. JV 
Pour les mieux retenir dans la mémoire, les anciens 
grammairiens ont imaginé de les réunir dans le mot 
1333133 , Begadkephat. 

§ 26. Les «luifs de l’Occident font entendre le Da- 


(') Voyez (îESKNics Lehrgebœude der hebr Sprcuhe. p 81 
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§ 26 

gtiesh doux dans les lettres 3, 3, S, T Dans les deux 
autres J et on ne l’aperçoit pas. Il en résulte le ta- 
bleau suivant: 

3 v ou /, y g, T d, 3 ch ('), 3 ph, f, D s ( 2 ). 

3 b X... 1.... 3 k, 5 p, Ï1 t ou th. 

Ils prononcent donc: 3N âf , père- 3313 cnehâf, 
étoile ; nsb ns p'eh lâfèh, bouche à bouche; rvftblfl 
tholedos , générations. 

Les Juifs orientaux donnent aux consonnes la va- 
leur que nous leur avons assignée dans notre tableau 
§2, et ne font presque pas sentir le Daguesh doux 
dans la prononciation. En adoptant leur système, on 
prononcera donc les mots que nous venons de citer: 
Ab , père ; cocâb , étoile ; pèh lapèh, bouche h bouche ; 
tholedoth, générations. 

Il est bien probable que les Massorètes ( 3 ), en in- 
troduisant le Daguesh doux dans le texte sacré, ont 
eu l’intention de marquer les nuances de la pronon- 
ciation; mais comme d'un autre côté il est aussi pro- 
bable que la différence n’était point aussi grande que 
la font sentir les anciens grammairiens et les Juifs 
occidentaux, plusieurs hébraïsans modernes des plus 
distingués (Ewai.d, et autres) se sont décidés pour 
la prononciation des Juifs orientaux. Ils n’accordent 
pour l’oreille aucune influence au Daguesh doux. 

§ 27. la: Daguesh fort et le Daguesh doux, bien 
qu’ils ne se distinguent point par leur forme, ne peu- 

(') Ou comme le % des Grecs. 

( Ou un son sifflant comme le th des Anglais et le g des 
Grecs modernes. 

( J ) Voyez l'Inthoductioh, chap. III, B. 
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vent cependant pas se confondre. Le Daguesh doux 
ne se trouve qu'au commencement de la syllabe; et là, 
le redoublement de la lettrfe par le Daguesh fort ne 
peut jamais avoir lieu. 

Nous exposerons dans le chapitre suivant les règles 
d’après lesquelles le Daguesh fort et le Daguesh doux 
sont placés (v. §§ Gl-73). 

Art. V. 

Du Mappik. 

§ 28. Le Mappik (p'SH , qui met en dehors ) est 
un point qui ne se distingue du Daguesh que par son 
emploi. A peu d’exceptions près, il ne se rencontre que 
dans le H final, et indique alors que cette lettre, or- 
dinairement quiescente, ne l’est pas dans ce cas par- 
ticulier, et qu’elle doit se prononcer comme h aspiré. 
Par ex. P1J3 'nâgahh , il a brillé ; npVa mal-câhh , 
son roi (le roi d’une femme); nSHN ar-tsâhh , sa 
terre; tandis que npba vml-cdh, sans Mappik , signi- 
fie reine , et nSpN ar-tsâh , par terre. 

\ 

Art. VI. 

Des Sgllabes. 

§ 29. On appelle ouvertes ou pures les syllabes qui 
finissent par une voyelle. Par ex. sb, non; }T, celui- 
ci. On appelle fermées ou mixtes celles qui finissent 
par une consonne: 3^, cœur; Vû, rosée. Ainsi, dans 
IpS la syllabe S est ouverte ou pure, la syllabe lp 
ferméd ou mixte. 
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$ 30 - 33 . 


§ 30. Une syllabe no peut pas commencer par trois 
consonnes, comme c’est le cas dans les mots grecs 
ojiiâyzva , onfo'r , ou dans le mot français scribe. 

Elle ne commence jamais non plus par une voyelle. 
Le mot ne fait pas exception à cette règle, car 
le K n’est pas quiescent et remplit ici les fonctions de 
consonne, quoiqu’il ne se fasse pas entendre (v. § 3). 

Li seule exception qu’il y ait se trouve dans le 1 
préfixe lorsqu’il prend Shourek (v. § 96). Par ex. 
, et un roi. 

§ 31. Une syllabe ne peut pas finir par trois con- 
sonnes. Ordinairement il n’y en a qu’une; rarement 
il s’en trouve deux, et seulement A la fin du mot. Par 
ex. rnpS, tu as visité ; 113, Nard (comp. § 16). 

§ 32. Ordinairement les syllabes ouvertes prennent 
une voyelle longue. Il faut excepter de cette règle trois 
cas, où la syllabe, quoique ouverte, n’admet qu’une 
voyelle brève. Cela se rencontre 

1“ dans les formes sègolées, v. §233. 341; 

2“ lorsque le Sheva simple se change en voyelle, 
d’après le §92; 

3" dans la forme "B-.., suffixe de la 1" personne 
sing. masc. qui se joint au verbe, v. §410. 

§ 33. Si les syl/a/jcs fermées n’ont pas l’accent to- 
nique, elles ne peuvent prendre que des voyelles brèves. 
Par ex. riïBn chuc-mâh , sagesse. Si elles portent 
l’accent, elles peuvent indifféremment avoir des voyelles 

i i 

longues parole; nSH, eux) ou des voyelles 

brèves OR.?- il a visité). 


§ 34-36. 
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Art. VII. 

Des Accens. 

§34. Ijea Accens, dans le texte hébreu, remplis- 
sent trois fonctions. 

1” Ils servent de notes musicales , pour la récitation 
du texte sacré dans les synagogues. 

2“ Ils indiquent la syllabe sur laquelle repose le ton. 

3“ Ils servent de signes de ponctuation. 

Il est clair que leur destination comme signes pour 
la récitation modulée des Juifs ne nous concerne 
nullement: nous n’aurons donc à nous occuper des 
accens que comme signes, 1° du ton , et 2°, de la 
ponctuation. 

I. Accens considérés comme signes du ton. 

§35. Sous ce point de vue, les accens ont tous la 
même valeur: la syllabe à laquelle ils se fixent 
porte le ton. Cette syllabe ne peut être que la dernière 
ou l’avant-dernière. Dans le premier cas, les gram- 
mairiens appellent le mot accentué Miira Chald. 

d’en fxis). Dans le dernier cas, ils l’appellent Milél 
(V?B, Chald. d’en haut). Par ex. 121 , parole ; 
roi (comp. §43). 

L’accent tonique ne se trouve jamais sur l’antépé- 
nultième. 

§ 36. Les accens se placent ou au-dessus ou au- 
dessous de la consonne par laquelle commence la 
syllabe tonique. 
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S 37-38 


\1 Accent supérieur se place sur la première lettre 
de la syllabe. Par ex. DP, VlDD- L 'Accent inférieur 
se place à gauche du point-voyelle. S’il n’y en a pas, 
l’accent prend sa place immédiatement au-dessous de 
la lettre. Par ex. pan, rjon. 

Une lettre qui porto Sheva n’est pas regardée comme 
commençant la syllabe : l’accent dans ce cas se fixe 
donc à la lettre suivante. Par ex. Gen. I. 2, DinU 'JB. 

§ 37. Il y a cependant quelques accens qui se joi- 
gnent ù la première ou à la dernière lettre du mot, 
sans égard à la syllabe qui porte le ton. On a appelé 
les premiers préposés et les derniers postposés. (Voyez le 
tableau § 41). Par ex. Gen XXT, 14, le mot DnV 
(du pain) porte l’accent postposé Thelisha mineur , 
adjoint à la dernière lettre, tandis que l'accent tonique 
tombe sur la première syllabe du mot. Le mot "ljri, 
Harjar , dans le même verset, porte l’accent préposé 
Thelisha majeur , sur la syllabe H, tandis que l’accent 
tonique tombe sur la syllabe ”U. Dans ces cas il faut 
distinguer la syllabe tonique selon les règles grammati- 
cales qui seront exposées plus bas (§97 et lessuiv.). 

§ 38. 11 y a un cas, cependant, où les Massorètes 
marquent néanmoins la syllabe tonique; c’est quand 
un mot étant Milél (§ 35) se trouve être muni de 
l’accent Pashta. Alors le Pashta, comme accent post- 
posé, se fixe à la dernière lettre du mot, et se répète 
en outre sur la première lettre de la syllabe pénul- 
tième, où il sert d’accent tonique. Par ex. Gen. I, 2, 
inin et v. 7 carèn. 
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§ 39. Lorsqu’un mot porte deux accens, le dernier 
sert d’accent tonique , et le premier est seulement 
euphonique. Par. ex. Gen. I, 14, DHPiaVi. 

II. Accens considérés comme signes de ponctuation. 

§ 40. Ils ne servent pas seulement, comme nos 
points et virgules, à indiquer un point d’arrêt, mais 
ils servent aussi à lier les mots. Sous ce dernier 
rapport, on peut leur comparer notre trait d’union 
(Pays-Bas , arc-en-ciel). 

On appelle les accens de la première classe Accens 
distinctifs , et ceux de la seconde Accens conjonctifs. 
Les grammairiens ont aussi appelé les premiers Prin- 
cipaux (Domini), et les autres Subalternes (Servi). 

§ 41. Voici le tableau des accens rangés selon leur 
valeur comme signes de ponctuation. Quelques-uns ne 
se trouvent que dans les Psaumes , dans Job et dans 
les Proverbes ; d'autres ont dans ces livres une va- 
leur qu’ils n’ont pas ordinairement; c’est pourquoi 
nous avons signalé les accens qui tombent dans cette 
catégorie comme poétiques. Nous avons indiqué de 
même les préposés et les postposés. 


A. Distinctifs (Principaux). 

Majeurs 


1. 

Sillouk 

i 

nis» 

Gen. I, 1. 

2. 

Athnach 

A 

D^riVx 

A* VJ 

U H II 

3. 

; — - Merca mahpacalum, puél. 

D'pÈn 

r ▼ : 

Ps. I, n- 

4. 

-i- Segottha poslpnsé 


Gen. I, 7. 




Majbuhs 


Zakeph-kalon 


in:n <;«•» i> 2. 

Ztikeph-gndol 


„ „ h. 

Tiphclia 

Mweurs. 

ri’Dxia w .i. 

Rekia 


pxrn Gen. 1, 2. 

Zarka 

poslposé 

D’riVx . î. 

l 'ils ht 11 

postposé 

"iixb „ „ f>. 

Yt'lltib 

préposé 

a bg „ ,ii. 

Tliebir 


DTibx „ „ 8. 

1 " v: 

Merca double 


iV XXVII, 2f>. 
i " 

nrjntf’ p* m, 

Shalslièlelh 

poél 

Tiphclia inilial, préposé ol poél 

D’xran „ i, i. 

* T “V 

Pazer 


norhn Gen. 1 , 21 . 

Karné-phnra 


fan Ksi h vu, i). 

Thelisha majeur, 

préposé 

XÇ1 Ken 1, 12. 

Guêresh 


D’an , « ». 

Guêresh double 


nç . , ii- 

Pesik (se place enlre les mois) 

•dviVx „ » f>. 


]î. Conjonctifs (tiubalternes). 

Merka Gen F, 1. 

/** 

Mounach xia „ „ „ 
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2t>. Dargn 

t 

27. Yèrach 

¥ 

* 

28 Thelisha mineur, poslp'osé 

29. Tiplwha - poét. 

V 

30. ~ Itlerca zarcatum poét. 

31. Mnhpac zarcatum pnét. 


■p3 Gen. 1, 7. 
rig! « „ 9. 
„ n 4. 

:f — 

ntJÏ? Esth. VH, 9. 

,T » 

3B r, „ H- 

bbl Ps. I, 3. 

v : 

yw . x, 3. 
nwp „ in, 8. 


§42. La place donnée à ces accens repose sur un 
système extrêmement ingénieux des Massorètes, mais 
dont la connaissance approfondie n’est pas'absolunient 
nécessaire pour l’intelligence des livres saints. Il suffit 
que le commençant se familiarise avec les plus impor- 
tons de ces accens, savoir les sept premiers distinctifs 
et les quatre premiers conjonctifs. 

§ 43. Dans le cas où il importera de faire remar- 
quer la syllabe tonique, nous nous contenterons de 
l’indiquer par le signe _i. (v. § 33). 


Aut. VIII. 


Du Makkeph. 

§44. Le mot Makkeph , veut dire ce qui lie , 

et vient de la racine syriaque qui s’emploie dans 
cette acception. C’est un trait placé au haut de la ligne, 
entre deux mots, et dont on se sert pour éviter le con- 
cours de deux syllabes toniques ou celui de plusieurs 
accens conjonctifs. Sous le rapport du ton, les mots 
ainsi liés ne comptent que comme formant un seul mot. 

2 
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11 y a quelques prépositions, comme TN, avec; 
vers ; "U jusqu’à; - by, sur, et quelques conjonctions, 
comme "□a, aussi ; de peur que , qui ne se pré- 

t sentent guère sans le Makkeph. 

Non-seulement on lie de cette manière deux ou trois 
mots (diVVd , tous les hommes , 
toute la maison d’Israël ) , on en trouve même jus- 
qu’à quatre ainsi réunis. Par ex. Exode XXII, 8, 
, dans toute espèce de prévarication. 

L’accent ne se place jamais que sur le dernier des 
mots liés par le Makkeph , mais le Makkeph n’influe 
cependant nullement sur le sens de la phrase. 

Art. IX. 

Du Mèthèq. 

§45. Le Mèthèq (''JIIH , bride) est une petite ligne 
verticale, appliquée à la gauche de la voyelle. Il a 
la valeur d’un demi-accent tonique, et sert à ren- 
forcer les voyelles qui précèdent la syllabe tonique. 

§46. 1“ Le M'ethhj sert à marquer la division de la 
syllabe; c’est pourquoi il se place toujours à côté d’une 
voyelle longue formant une syllabe ouverte, par ex. 
‘•□CP tu seras assise , afin qu’on lise 'IlSTt, et non 
, 3”dri ; D'pStL les juges, dont les syllabes se di- 
visent en D'pSTO, non pas eu Ainsi on 

écrit lïfV yi-reou, ils craindront , de tO’ craindre , 
mais 3XTJ yir-oti, sans Mèthèg, ils verront, de HîO voir. 

Dans ce cas il peut, aussi servir à faire distinguer 
le Karnets du Kamets-chatouph. Ainsi ÎTTBp (3 foin. 
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sing. prêt'. Kal. «le garder) se prononce shâ-me- 
râh, Ps. OX1X, 1(>7. Mais rPOD (imp. Kal. avec 
H paragogique de la même racine "ÇD) se prononce 
shom-râh, Ps. XXV, 20 (comp. § 53). 

2“ Il se place à côté de la voyelle, longue ou brève, 
d'une syllabe qui précède de deux ou de trois pla- 
ces la syllabe tonique. Par ex. tZDitî” hâ-â-ddm, 
F homme; kè-hâ-ritn, les montagnes ; 

hac-co-câ-bim, les étoiles. 

3" Il se place encore à côté de toutes les voyelles qui 
précèdent un S lie va. com posé , que ces voyelles soient 
longues ou non. Par ex. D'ÇjSp hâ-anâshim , les 
hommes; 3$,’ ya-akoh , Jacob; nÈJJlX è-èssèh, je fe- 
rai ; ’brn vo-ch U, et une maladie , Ecclés. VI, 2. 

Art. X. 

l)u Keri et du Chethib. 

§ 47. On rencontre dans le texte «les Bibles hébraï- 
ques certains signes (-— ou — ), qui correspondent à des 
notes massorétiques (*) placées soit à la marge soit 
au bas de la page. Une connaissance plus complète 
de ces notes appartient à la Critique sacrée; mais il 
faut au moins que les comiftençans se soient familia- 
risés avec l'usage du Keri et du Chethib. 

§48. On appelle Keri ('“Ip , ce qui doit être lu) la 
variante ou la leçon qui se trouve à la marge, lia 
leçon qui se trouve dans le texte s’appelle Chethib 
(a’rrç, ce qui est écrit). 

(') Voyez ce que nous avons dit sur les Massorèles dans 
l'Introduction, chap III, n* 7. 
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On trouve à la marge les consonnes de la leçon 
Keri, mais les voyelles qui s’y doivent joindre sont 
placées sous les consonnes du Chethib, tandis que les 
voyelles appartenant au Chethib , doivent être devinées. 

C’est ainsi que Es. XXXVII, 30, le texte porte 
bbtti. Les consonnes du Chethib blSSl devraient être 
lues (l'nf. abs,); mais le Keri, dont les voyelles 

se trouvent fixées au Chethib, et dont les conson- 
nes sont il la marge, demande qu’on lise (imp.). 

o" 

Voyez encore Es. LIV, 16, où le texte porte JH. Les 
consonnes ]H du Chethib devraient être lues ]“ , mais 
les Massorètes ayant voulu qu’on lût ”3“, en ont placé 
les consonnes h la marge et les voyelles dans le texte. 

§ 49. Quelquefois la note nmssorétique a pour but 
de retrancher une lettre ou un mot du texte. Dans 
ce cas, cette lettre ou ce mot ne porte pas de vo- 
yelles. Par ex. Es. XXIX, 11, Texte: ISDil. Chethib: 
"lîDH; Keri: "ISO. 

E/.éch XLVIir, 16. Texte: CSÜ sans points-voyel- 
les avec la note massorétique portant que D-H est 
np x'Vi rro (à écrire, mais non à lire). 

§ 50. D’autres fois , lijp notes massorétiques veu- 
lent qu’on lise des lettres ou des mots qui ne se trou- 
vent pas dans le texte. Dans ce cas, les Massorètes 
ont mis à la marge la lettre ou le mot h lire, tan- 
dis qu’ils ont placé dans le texte les points-voyelles 
qui appartiennent à la leçon notée h la marge. 

Par ex. Es. XXVIII, 15, le texte nous présente 
liî? . et les Massorètes qui ont voulu qu’on lût 
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S 51. 

, en ont placé les consonnes comme Keri à la 
marge om et les voyelles ^r-p- dans le texte sous 
les consonnes du Chelhib nas». 

Es. XXXII, 15, Texte: Vais 1 ; le Keri veut 

Vaisnv 

Juges XX, 13, le texte ne porte que les voyelles..., 
la marge présente les consonnes **33 , le Keri , deman- 
dant qu’on lise le mot dont le Texte n’a donné que 
les voyelles. Voyez encore 2 Sam. VIII, 3, où le mot 
THS Euphrate ne se trouve pas dans le texte, mais 
les Massorètes en ont mis les voyelles dans la ligne, et 
les consonnes à la marge pour qu’on lise rH2. 

§ 51. Il y a quelques mots, dont les Massorètes ont 
modifié la prononciation dans tous les endroits où ils 
se présentent, quoiqu’ils aient négligé d’en répéter 
chaque fois la remarque. Les voici: 

1" Dans tout le Pentatcuque, le texte a indifférem- 
ment MPI, soit que le mot signifie if, ou qu'il se trou- 
ve dans l’acception d 'die. Mais les Massorètes, pour 
qu’on lise S’H, elle, dans les endroits où le mot prend 
cette dernière signification, ont donné au mot NIH la 
voyelle de fOH, de sorte que nous trouvons mainte- 
nant dans tous ces endroits NIH. 

2° Le nom propre Issacar est ponctué “DütJL 
pour qu’on lise 

3» obunL jé rusaient , pour qu’on lise C’bwlT 
yerouskâla-yim, tandis que le Chethih dVdIT demande 
la prononciation antique yeroushâlém. 

4° ni!T pour qu’on lise Seigneur ; et si PIlîT 
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§ 52 - 53 . 


est déjà précédé du mot ^"ÎS!, on a donné à rPIT lea 
points-voyelles du mot D’PtVK, Dieu , eu écrivant 
niPP. Voyez par ex. Es. XXYÎII, 16. (C’est ce que 
les grammairiens appellent Keri perpétuel). 

Art. XI. 

Du Kamets-Chatouph. 

§ 52. Après avoir exposé dans les §§ précédons la 
théorie de la syllabe et celle du ton, nous revenons 
enfin ici à la distinction à établir entre le Kaméts ou 
d long , et le Kamets-chatouph ou o bref (v. §11). 

L’étymologie et la forme grammaticale du mot nous 
fournissent le seul moyen sûr de reconnaître les cas 
oit __ se prononce â ou o. Car si je trouve que 
s’abrége en tout , et que le i de Dip’, qu’il 

se lève, lorsque ce mot se présente sous la forme rac- 
courcie Dp’, est devenu — , il est clair que ce __ 
ne peut, ôtre qu’un o bref, c’est-à-dire un Kamets- 
chatouph. 

Quoique ce moyen soit le plus sûr et le plus simple 
pour distinguer le Kamcts du Kamets-chatouph , on 
ajoute ordinairement quelques règles pratiques, qui 
suffisent en effet pour la plupart des cas. 

§ 53. Dans une syllabe fermée (§ 20) qui n’a pas 
le ton , le — sera Kamets-chatouph , s’il n’est pas ac- 
compagné d’un Mcthèg (comp. § 46). On lira donc 
npn choc-mdh, sagesse; mais Pippn chakemdh, elle 
est sage, Zach. IX, 2; PH DT zoc-râh , souviens-toi , 
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§ 34. 


Néh. V, 19, mais H1DT zâ-kerâh , elle se souvient; 

i ’ ^ L 

D'rs boih-thim, des maisons ; ’33n chonnêni , a?e 
pitié de moi; mais np 1 ? lâm-mdh , pourquoi , parce 
que ce mot porto l’accent sur la pénultième; EDlSrrbp 

l 

col-hââdâm , tous les hommes; DJ^l vay-yâkom', il se 
leva , mais h cause du Mèthèg 'VrjS shâth-li, il m’a 
donné , Gen. IV, 23. 

Cependant le Mèthèg ne produit pas l’effet dont nous 
venons de parler , lorsqu’il se trouve sous l’antépénul- 
tième. Par ex. DD'PB both-thé-khn , vos maisons. 

§ 54. Quelquefois même le Kamets-chatouph se ren- 
contre dans une syllabe ouverte (v. § 29). Ceci a lieu: 

1* Lorsque le — est suivi d’un Chaleph-kamets. 
Par ex. rnnp mo-choràth , le lendemain : poolo, 

son œuvre. 

2” Lorsqu’un second Kamets-chatouph suit immé- 
diatement. Par ex. , DD^PjD poo/cd, po-ol kèm, ton 
œuvre, votre œuvre. 

3” Dans deux mots qui prennent au pluriel Kamets- 
chatouph (— ) au lieu de Chateph-himcis (— ) savoir: 
CCI P kodâshim, choses saintes; et D’EniP shorâ- 
shim, racines; le premier venant de ETlj? , et l’autre 
de VSip. 

Dans les cas mentionnés dans ce §, le Mèthèg 
n’empêche pas de donner au __ la prononciation de o 
(v. § 46, il* 2). 
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PES CONSONNES. 


$ 55-5H. 


CHAPITRE SECOND. 

PRS CUANGEMENS ET PES MODIFICATIONS QUE SUBISSENT LES 
LETTRES BT LES POINTS- VOYELLES. 


ARTICLE PREMIER. 

Classification des Consonnes. 

§ 55. Les Consonnes se divisent en cinq classes , 
d’après les organes employés à les prononcer , savoir : 

1. Gutturales fct, H, n, J5- 

2. Labiales 2. *, O, B- 

3. Palatales 5, 2, p- 

4. Linguales T, 25, V, 2, JV 

5. Dentales T, 0, X, O- 

Les grammairiens, pour en faciliter le souvenir, les 
ont réunies dans les cinq mots suivans, dont chacun 
se compose des lettres d’une classe: 

1, PlinK Ahacha. 2. 8)0*2 Boumaph. 3, p2’3 
Guicak. 4 , Datlhàth. 5 , tfXOT Zas-tsash. 

§ 56. La lettre Resh (2) , qui ne se trouve pas 
dans cette énumération , est quelquefois rangée dans 
la cinquième classe; mais par sa prononciation elle 
a souvent beaucoup de rapport avec les gutturales 

(v. § 77). ' 
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A HT. II. 


Changement des Consonnes. 


§ 57. Les consonnes d’une même classe se rem- 
placent. dans un grand nombre de mots hébreux les 
unes par les autres. C’est ainsi que nxb et nnb signi- 
fient il s'est fatigué ; D.Vb et D?pS signifient il s’est 
sauvé ; ■UO et -130 signifient il a fermé ; rn> et ro 
signifient il a opprimé ; et que îbj), obp et ont 
tous les trois le sens de s’égayer. 

§ 58. La prononciation • s’étant adoucie avec le 
temps, on s’est plu à remplacer des lettres fortes 
par d’autres qui l’étaient moins. Ce sont principale- 
ment les lettres sibilantes ou dentales qui dans ce 
cas ont été remplacées par des lettres du son d ou t; 
~\pj au lieu de "13T3 , il a gardé. 

C’est dans le dialecte araméen surtout que l’on ob- 
serve cette particularité. Par ex. 3HT, l’or, devient en 
chaldéen 3m. 

“ S 

§ 59. Les consonnes qui ont la faculté de pouvoir 
être quiescentes (v. § 78), savoir X, H, 1, se per- 
mutent assez souvent, et lorsque nous traiterons des 
verbes imparfaits qui commencent par 1 ou qui finis- 
sent par H, nous aurons fréquemment l’occasion de 
revenir sur cette règle, 
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ASSIMILATION 


§ 60 - 63 . 


Abt. III. 

Assimilation. 

§ 60. L’ assimilation a lieu lorsqu’une consonne 
dépourvuo d’une voyelle se confond avec la lettre 
suivante, au moyen d’un Daguesh fort. C’est surtout 
la lettre 3 qui aime à s’assimiler. Par ex. Vs? pour 
Ve?', il tombera; np’ pour np , il prendra. 


Abt. IV. 

RedoidJement des Consonnes on Daguesh fort. 

§ 61. Nous avons dit plus haut (§ 24) que le Dn- 
guesk fort sert à redoubler les consonnes. 11 nous 
reste à signaler les cas où ce Üaguesh remplit cette 
fonction. 

On distingue trois sortes de Daguesh forts: le 
Daguesh compensadf , le Daguesh caractéristique , et 
le Daguesh euphonique. 

Le Daguesh compcnsntif remplace une lettre assi- 
milée (§ 60). 

§ 62. Le Daguesh est appelé caractéristique, lors- 
que la forme grammaticale demando le redoublement 
de la lettre à laquelle il est fixé. Par ex. il 

a appris , laV pour ,t7 a fait apprendre ; ^23, 

le chameau, les chameaux ; îlïïn, eux. 

§ 63. Enfin , l’on trouve quelquefois un Daguesh 
fort dans des lettres auxquelles les Massorètes ont cru 
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devoir donner une plus forte intonation. C’est ce 
qu’on appelle Daguesh euphonique. Il 8e rencontre 
par ex. Gen. II, 19, NTpfflB, comment il appel- 
lera; Gen. XIX, 14, ^ïCTIÏMp, levez-wus! sortez! 
Dana le premier de ces deux cas le Daguesh sert à 
empêcher que la lettre qui le porte ne se confonde 
dans la prononciation avec celle qui précède; dans 
le second cas il indique de plus l'emphase avec la- 
quelle on donne un ordre. 

§ 64. Il y a cependant des cas où le redoublement 
des lettres, bien qu’exigé par les règles grammaticales, 
ne s’opère pas. Voici les cas où le Daguesh fort est 
ainsi supprimé. 

1" IjCS gutturales , se refusant au redoublement 
par la nature de leur son, ne prennent jamais de 
Daguesh. — 11 on est de même du 1, à peu d’ex- 
ceptions près; v. § 77, n® 1. 

§ 65. 2° Le Daguesh fort ne s’exprime pas à la 
fin des mots. 

La seule exception qu’il y ait à cette règle se 
trouve dans la forme féminine du pronom de la se- 
conde personne, PK toi. C’est ce même mot qui 
nous présente aussi la position exceptionnelle du Sheva 
sous la dernière lettre, § 16. 

§ 66. «3® Le Daguesh est souvent omis lorsque la 
lettre qui est appelée à le porter n’est munie (pie 
d’un Sheva. Par ex. Gen. XIV, 24, ^Hp 1 pour IFIpL 
Exod. IV, 19, D’Çpnrn pour D’tfjMBri; ’TPl pour 

vm 

D’autres fois au contraire on a changé ce Sheva en 
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DAGUESH DOUX. 


§ 67 - 69 . 


une voyelle longue pour mieux faire entendre le Da- 
guesh: rvi3D pour T3D. Nous y reviendrons au sujet 
des vérités imparfaits. 

Art. V. 

Du Daguesh doux. 

§67. Le Daguesh doux , que les six lettres 3> 3, 
*L 3. B, JL sont seules susceptibles d’avoir (v. § 25), 
s’y place dans les cas suivans: 

1" Lorsqu’une de ces lettres se trouve au commen- 
cement d’une phrase. Par ex. JVBIOS j G en. I, 1. 
Voyez aussi dans le Ps. CX1X les six strophes qui 
commencent par une des lettres de cette classe. 

§ 68. 2» Il se place au commencement d’un mot , 
lorsque le mot qui précède ne finit pas par une voyelle, 
ou par une des lettres t<, H, 1, , lorsqu’elles sont 
quiescentes, mais qu’il se termine par une consonne. 
Par ex. ïr^p, c'est pourquoi; riJHB - 3^ : le cœur 
de Pharaon , Exod. VII, 3; mais le S est sans Da- 
guesh dans !i JH B îOi>L , et Pharaon appela , Exod. 
VIII, 4. On trouve au contraire , lA3 -, iJ, 2 Chron. 
XV, 6, avec Daguesh dans 3, parce que le , de HJ 
n’est pas quiescent (v. § 82). 

§ 69. l^a règle que nous venons de donner n’est pas 
suivie si le mot qui précède porte un accent distinctif 

(v. § 41): Par ex. ICîO VT! il arrim lorsque , 

ou bien si le mot est Milél (v. § 35), c’est-à-dire 
s'il porte l’accent tonique sur la pénultième. Par ex. 
13 ri’jnt , et tu méditeras là-dessus , Jos. 1, 8; HDB TV’ÇJ?, 
tu célébreras la Pâque, I)eut. XVI, 1. 
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§ 70. Dans d’autres cas, le Daguesh doux est quel- 
quefois placé au commencement des mots par la seule 
raison de l’euphonie. Par ex. EPHDTSS, Es. X, 9, 
au lieu de Ü'SrQD.; riP"IB3, pour PijnB3, Ex. XIV, 4. 

§71. 3" Enfin le Daguesh doux se trouve au com- 
mencement d’une syllabe placée au milieu du mot, 
si cette syllabe vient à la suite d’une autre qui soit 
fermée et dont par conséquent la dernière consonne 
soit accompagnée d’un Sheva quiescent (v. § 17). 
Par ex. 3 Dû’ , il se couchera; biyp, la tour. 

§ 72. Il reste encore un certain nombre de cas où le 
Daguesh doux ne se trouve pas, tandis que d’après 
les règles on devrait l’attendre. Cela se voit dans les 
suffixes: TJ , 7|. toi, 33, J3, vous , (par ex. TJ2)S ton 
ennemi ; 3313"} , votre parole,') et dans quelques for- 
mes qui proviennent immédiatement d’autres formes 
dans lesquelles le Daguesh ne doit pas se placer; par 
ex. ■»aVn, formé de D’pba , les l'ois ; 1B11 , poursui- 
vez! formé de TH, poursuis! — C’est par la même 
raison que le mot 2P3, livre , n’a pas de Daguesh 
dans le P (par ex. 3P22, dans un livre ; et non pas 
3P32), quoique cette lettre soit placée en tête d’une 
nouvelle syllabe. 

§ 73. L’absence du Daguesh doux , comme celle du 
Daguesh fort et du Mappik (v. § 28) dans une let- 
tre, est signalée dans les manuscrits par une ligne 
transversale au-dessus de la lettre en question. Cetteligne 
s’appelle Ru phi; (HB1, faible , opposée au Daguesh , 
qui indique que la lettre est renforcée , v. §23). Ce signe 
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§ 74 . 

ne se trouve dans les éditions imprimées que dans 
quelques oas où les Massorètes ont trouvé bon de 
signaler expressément l’absence du Dagnesh ou du 
Mappik. (Voyez entre autres Nomb. XV, 28,31, et 
particulièrement le Décalogue, Exod. XX, 13, 14. 
Deut. V, 13, 17). 


A HT. VI. 

Des Gutturales. 

§74. La classe des lettres gutturales, qui se com- 
pose des quatre consonnes S , H , PI , J? (v, § 55) , pré- 
sente les particularités suivantes: 

1° Elles ne prennent pas le Dagnesh fort (v. § 64); 
mais pour le remplacer on allonge la voyelle précé- 
dente. Par ex., lorsque le mot ’pp , œil, doit pren- 
dre l’article H, le, la, au lieu d’employer le Dagues h 
que cet article exige dans la lettre qui le suit, on chan- 
ge en un Kameis le Patach de l’article, et on dit: 
"PPn , l'œil. C’est encore ainsi qu’on écrit "ISS 1 , il 
sera dit, au lieu île "IEÎ4 1 avec Dagnesh dans le N 
(fut. Ni ph. de IfiS). 

Cependant cette prolongation de la voyelle préeé- 
- dente est ordinairement omise devant les deux lettres 
H et n. Par ex. Unnîj , le mois, et non pas Dinn , 
comme on devrait, l’attendre, puisque. le H a refusé le 
Dagnesh qui doit suivre le H de l’article. (C’est ce 
que les grammairiens appellent Daguesh im /licite). 
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§ 75. 2° Les gutturales prennent le Sheva composé 
nu lieu du Sheva simple. Par ex. *105, tiens-toi debout, 
pour "IBP; "IBS, dis, pour "IBS. 

Cependant cette règle n’est pas toujours observée 
lorsque le Sheva est quiescent (v. § 17), Par ex. 
’flrr, je sais ; nbm, le torrent. 

§ 76. 3° Les gutturales aiment à être précédées du 
son a. On dit JJBD’ , il entendra, pour pBD’’; pVs 
(Pih. de yVa), il a englouti, pour î?^3. 

Lorsque la voyelle qui précède la gutturale ne peut 
pas être changée, on fait entendre entre la voyelle 
et la gutturale un demi-patach, qui se prononce très- 
rapidement avant la gutturale, quoiqu’il soit placé 
au-dessous d'e 1, <\ Il n’y a que le ÿ, le H et le PI (P! 
avec Mappik) qui prennent ce demi-patach, appelé 
Patach furtif. Ainsi: Ip’pl râkia, firmament ; P^l 
rouach, esprit ; JTOB mâshiach, Oint; PVibx Eloahh, 
Dieu. 

§77. Le 1 (v. § 56) se rapproche des gutturales: 

1” En ce qu’il se refuse ordinairement comme elles 
à l’insertion du Daguesh (§ 74). Par ex. TÏ3, il a 
béni (Pih. de TJ13), pour ^“3 avec Daguesh dans 
le 1. 

Et 2“ en ce qu’il aime à être précédé d’un — . Par 
ex. 1BP1 pour "1BP1, il a rytdu amer (Hiph. de 
"H B) , ttT), et il vit, pour X’T’1. 

Le T ne prend jamais le Patach furtif. 
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DES LETTRES QVIESCEKTKS 


§ 78 - 80 . 


Art. VU. 

Des lettres quiescentes. 

§ 78. Ijea trois lettres K, 1, , (dont nous avons 
mentionné le rapport avec les voyelles, §8), et la 
lettre H, sont appelées lettres quiescentes dans cer- 
tains cas où elles perdent complètement leur valeur 
de consonnes, et ne. servent plus qu'à allonger la 
voyelle précédente. On a réuni ces quatre lettres dans 
le mot ’intt, Êhèvi. 

§ 79. Ces lettres deviennent quiescentes dans le 
cas où, étant elles-mêmes dépourvues d’une voyelle, 
elles se trouvent précédées d’une voyelle avec laquelle 
elles peuvent se confondre (v. § 82). Par ex. X2, il 
est venu; müto, le commencement; îtoî tsav-véh, or- 
donne! 

Conformément à cette règle le 1 muni d’un Hheva 
et précédé d’un Chirek perd son Sheva pour de- 
venir quiescent. Par ex. pour 3Ï)”; 

pour DVWT3. 

§ 80. Pour faire savoir avec quelles voyelles elles 
se confondent lorsqu’elles deviennent quiescentes , on 
donne les règles suivantes: 

1* S peut être quiescent avec toutes les voyelles: 

— r- » -n-> T-» — -i — > Vr*> ^ >iir ex ‘ ’ 

il est venu ; , h la rencontre de 1022, il 

est plein; riDS'pÜ , le travail, de.. ...; flOîO, le pre- 
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viier ; ÜïO , la tête; rHStS , le rameau ; N’XSn , 
il a fait trouver (lliph. de NI£53) , N1Ô3 , potier ; 
NDP, invité, Est. Y, 12. 

2“ H peut être quiescent avec , ___, _i_. 

Par ex. nbj, a a révélé ; ”“53 , quoi f nbjj, feuille 
de ; n?p, celui qui possède; iibçj Silo. 

3* ■» peut être quiescent avec _ , _ , Par ex. 

, la face de ; Ïp23, tes fis , ’V, à moi. 

4° 1 n’est quiescent qu’avec le Cltolem et le S hourek; 
31», bon ; mr , mourir. 

§ 81. Mais lorsqu’une des quatre lettres suscep- 
tibles de devenir quiescentes , est précédée d’une 
voyelle avec laquelle elle ne saurait se confondre, 
alors ou cette lettre, ou la voyelle subit un chan- 
gement. C’est ainsi qu’on dit 3'Dln ( Hiph . de 
3 B’) , il a fait demeurer pour , parce que 

le i ne peut pas être quiescent avec . 

D’un autre côté, on dit DSp (ou □[?), il s’est levé, pour 
Dip. En effet, le _ ne pouvant pas être changé, la 
consonne 1 cède sa place à un S, consonne qui peut 
se confondre avec le __ de la syllabe précédente. 

§ 82. Dans un petit nombre de cas cependant, les 
deux lettres 1 et i se trouvent précédées de voyelles 
avec lesquelles elles ne peuvent pas se confondre. On 
les fait alors entendre; elles demeurent mobiles. Par 
ex. 1p kâv, la corde ; shâlav-thi , je suis 

tranquille , Job III, 26; ’13 got, la nation ; "H3"î 
debâraï, mes paroles. 
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DES VOYELLES INVARIABLES. 


§ 83 - 84 . 


La terminaison V—, exprimant le pronom de la 
troisième personne attaché au pluriel , se prononce 
âv: par ex. 1H3"Î debârâv, ses parties. 

§ 83. Ces lettres, lorsqu’elles sont quiescentes, ne 
sont pas toujours écrites. On trouve Vp, voix , aussi 
bien que Vl'p- Ce n’est qu’une différence d’ortho- 
graphe qui n’influe nullement sur le sens. 

Lorsque la lettre quiescente est exprimée, les gram- 
mairiens disent que son orthographe est pleine, et 
dans le cas contraire, qu’elle est défective. On re- 
marque que la défective prévaut dans les écrits les 
plus anciens, et la pleine dans les livres postérieurs. 
C’est ainsi qu’on trouve le nom de David , “JH, sans 
■>, dans les livres historiques, dans les Psaumes et 
dans les Prophètes, tandis que dans les Chroniques, 
dans Esdras et dans Néhémie, il est écrit TH. 

Art. VIH. 

Des Voyelles invariables. 

§ 84. Nous aurons, dans les articles suivons, à 
nous occuper des ehangemens que les voyelles peu- 
vent avoir h subir. Il y a cependant certains cas où 
elles sont invariables et se refusent à tout changement. 
Une connaissance exacte et complète de ces cas ne 
peut provenir que d’une étude approfondie de la lan- 
gue, et l’on ne peut donner ù ce sujet que des règles 
approximatives. Les voici : 

1* Dans les mots où l’une des lettres quiescentes 
est précédée de la voyelle qui lui correspond , cette 
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dernière est ordinairement invariable, avec la seule 
exception du H final. Dans OJO , jxiuvre; Vp'n, 
palais; ITÇB, Oint ; bip, voix, les voyelles liées 
avec des lettres quiescentes ne subissent jamais au- 
cune modification. 

La différence entre l’orthographe pleine et l’ortho- 
graphe défective n’altère point cette règle. La voyelle 
est invariable dans Vlp , voix, que le mot soit écrit 
bp ou bip ; elle est invariable dans bnr, demeure , 
que le mot soit écrit bi2T ou bpr. 

§ 85. 2* Les voyelles brèves sont invariables lors- 
qu’elles précèdent une lettre qui porte Dcujucsh fort 
(Par ex. H123, héros), ou lorsqu’elles se trouvent dans 
une syllabe fermée (v. § 29). Par ex. ]3pp kor-bân, 
offrande; 2152 mid-bâr ; désert. 

3“ Enfin, les voyelles sont invariables lorsqu’elles 
remplacent un Daguesh fort (v. §74, n*l). 

§ 86. Les anciens grammairiens donnaient aux vo- 
yelles invariables le nom de voyelles impures, et aux 
voyelles variables celui de voyelles pures. Il paraît 
qu’ils voulaient indiquer par ces expressions que la 
voyelle variable ou pure doit être regardée comme 
indépendante des consonnes qui l’accompagnent, tan- 
dis que la voyelle invariable ou impure est plus 
étroitement liée à ces consonnes : comp. § 84 n" 1 . 
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• Àht. IX. 

Du Changement des Voyelles. 

§ 87. Les voyelles deviennent brèves surtout dans 
les cas suivans: 

1° Lorsque le mot est à l’état construit, c’est-à- 
dire lorsqu’il est suivi d’un génitif (v. §313). Par 
ex. le — de T, main, se change en — (tjOi T» 
la main de Joseph ; le — du mot 12ÎÎ1 , le parvis , 
se change en — (fOUOn 12tn , le parvis du tabei'- 
nacle ). 

2“ Lorsque le ton (v. § 35) s’avance vers la fin 
du mot, ou lorsqu’il passe à un autre mot avec le- 
quel le premier est lié par le Makkeph (v. § 44). 

i i i 

Par ex. 120 , livre; nso , mon livre ; CS , mère ; 

*■ .i , 

TON, ma nière; D y, sainteté; kod-shecd , 

ta sainteté ; f2, fils; mais DIX^S , fils de l’homme ; 
bo , tout ; cyrr '10 , tout le peuple. 

3* Lorsque le ton recule vers le commencement 
du mot. Par ex. ION’*, il dira ; 10X1, et il dit ; 
ïfc, il ira; ïjVjl , et il alla; Dlp', qu’il se lève ; 
Dpi vay-yâkom , et il se leva. 

(Les grammairiens disent que le ton descend lors- 
qu’il s’avance vers la fin du mot, et qu’il monte lors- 
qu’il recule vers son commencement). 

§88. Les voyelles deviennent longues: 

1* Lorsque, par l’extension du mot, une syllabe 
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$ 89. 

fermée devient ouverte. C’est ainsi que du singulier 
VI, montagne , se forme le pluriel D'in. 

2” Lorsqu’une lettre gutturale a refusé le Daguesh 
fort qu’elle aurait dû prendre (§ 74). Par ex. ©KH 
le feu, pour CSH avec Patach sous le H et Daguesh 
dans le K. 

3°. Lorsqu’une lettre quiescente se confond avec la 
voyelle précédente (v. § 78). Par ex. Ï1 13 , il a ré- 
vélé , pour nbs. 

■4“ Lorsque la syllabe porte l’accent tonique et 
qu’elle se trouve en môme temps à la fin d’une pé- 
riode. (Voyez ce que nous dirons sur la Pause § 103). 

§ 89. Certaines voyelles se retranchent et sont rem- 
placées par un simple S ’hcva, surtout dans les cas 
suivans : 

1* Lorsque le substantif est à l’ctat construit, c’est- 
à- lire lorsqu’il est suivi d'un génitif. C’est alors 
l’avant-dernière syllabe qui peut être retranchée. Par 
ex. S]33, aile , 311371 5)33, T aile du Chérubin ; ]j?T, 
ancien , irra ]£[, t ancien de sa maison. 

2* Lorsque le mot s’allonge et qu’eu conséquence 
l’accent tonique descend vers la fin du mot. Dans 
les noms c’est ordinairement l’avant-dernière syllabe 
qui est aiusi retranchée ; dans les verbes c’est la 
dernière. Par ex. 131, parole, D’131, paroles; bi13 
grand, nVna, grande ; l^pS, préfet, ll’pÇ, son pré- 
fet; ia>, il a appris, npb , ils ont appris. 

3” Si le substantif pluriel est à l’état construit, 
ou si le ton descend de deux syllabes par l’addition 
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de quelque suffixe; alors les deux voyelles primiti- 
ves du substantif peuvent être retranchées et rem- 
placées par deux Sheva , dont le premier cependant 
se change en -- d’après la règle du § 90. Par ex. 

t L . C 

131, ■parole, D’H31, paroles, ni" 1 ’131, paroles 

de V Eternel, DS’lDl , vos paroles. 

Nous ajouterons les explications nécessaires en 
traitant les modifications qu’ont à subir les substan- 
tifs (§317 et les suiv.). 


Art. X. 

Formation de nouvelles Syllabes. 

§ 90. Nous avons dit (§ 30) qu’une syllabe ne 
peut pas avoir trois consonnes avant la voyelle. Dans 
le cas où cela devrait arriver, et où deux Sheva de- 
vraient se suivre immédiatement, le premier des deux 
se change en -r-, et c’est ainsi qu’il se forme une 
nouvelle syllabe. Par ex. “in 1 "HIll , paroles de 
r Etemel, pour '"Hl dbrê (monosyllabe); HpS ; visi- 
tez! pour HpS pkdou (monosyllabe). 

§ 91. Si le premier de ces deux Sheva est un 
Sheva composé (v. § 19), il se change en la vo- 
yelle brève qui sert h le former. Par ex. IpSKt 
je visiterai, pour IpSN (v. § 75); DDH, sape, 
n^ppri, sapes, njns ispn, sapes de Pharaon , pour 
’apn.' 

§ 92. Si c’est le second de ces deux Sheva qui 
est composé , le premier se change en la voyelle 
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brève dont le second se compose. Par ex. "DJ?’, il 
jtassera , pour ; pin 1 , il rendra ferme, pour 

priT; ■’bns ht-choli, dans une maladie, pour ’?ri3 
be-choli. 

Cependant les lettres gutturales dans certains cas 
(comp. § 75) renoncent au Sheva composé et se conten- 
tent d’en prendre un simple, mais la règle que nous 
venons d’indiquer n’en exerce pas moins son influence 
sur le Sheixt précédent. Par ex. 30n\ il pensera, pour 
3fe>!T, et cela pour 3üfT; ÏOt6,' pour lier, au lieu 
de ‘VOS 1 ? Nom b. XXX, 3; , le pervers, pour 

Prov. XX Vm, 18 (comp. § 163 et les suiv.). 

Dans un petitï nombre de cas le Sheva composé 
et la voyelle brève qui le précède se confondent en 
une seule v >yelle longue. Par ex. pour 

en disa>it; 3’!“! pour D’n’pwa, en Dieu. 

§ 93. On ne peut pas regarder comme faisant ex- 
ception aux règles que nous venons d'établir le cas 
oii deux Sheva se suivent immédiatement, parce qu’a- 
lors ils appartiennent à deux syllabes différentes , le 
premier des deux étant quiescent et l’autre mobile. 
Par ex. yip-kedou , i's visiteront ; ?|“icn chas- 

dccâ, ta grâce. 

§ 94. Quelquefois de nouvelles syllabes se forment 
par l’influence de la Pause. C’est ce qu’on verra au 
§104. 

§ 95. Nous avons «lit (§ 31) qu’une syllabe ne 
peut que rarement se terminer par deux consonnes 
et seulement à la fin des mots. Dans la plupart des 
cas même, on évite cette rencontre et l’on donne h 
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l’avant-dernière une voyelle brève que les grammai- 
riens appellent voyelle furtive. Cette voyelle est or- 
dinairement un Styd (-TT-); sous une gutturale c r est 
un Patach ( — ); après , c’est un Chirck (— ). Par ex. 
bV], il révéla , pour nb?«p, couteau , pour 
roi, pour Ijbîî; ÎJ13 , jeune homme , 
pour"!J?3; ’J’ÿ, œil, pour (comp. §§ 201 «, y. 283). 

§96. Lorsque le 1 copulatif (et), qui se place 
avec un Sheva devant les mots (ynxn, la terre; 

, et la terre), est suivi d’un autre Sheva 
ou d’une lettre labiale (v. § 55), il se change en 
Shourek. Par ex lfiCl, et son nom, pour 1- Cl ; 
13 *. et un fils, pour 131. 

Le Sheva du 1 copulatif se change en — lors- 
qu’il précède immédiatement la syllabe tonique. Par 
ex. VU) irin, informe et vide ; jni^ 31S5, bien et mal. 

Art. XI. 

Du Ton. 

§ 97. L’accent tonique repose ordinairement en 
hébreu sur la dernière syllabe, et l’on peut regarder 
comme exceptionnels les cas où le ton se trouve sur 
la pénultième (voyez ce que nous avons dit § 35). 

§ 98. Voici les cas principaux où l’accent tonique 
se trouve sur la pénultième: 

1* Lorsque la dernière voyelle est une voyelle 
furtive (§ 95). Par ex. Vpl, et il révéla; l’es- 

poir; Ijbo, roi. 
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2* Lorsque le mot est terminé par un P! paragogiqus 

l L 

ou par un H local. Par ex. PlÏÏ^p, lève-toi ; npHlTO, 
vers l'Egypte. 

3° Lorsque le verbe est terminé par les syllabes 
affermages (') FL P. PI3. Par ex. FlpS, tu as 
visité ; , vous visiterez. 

4" Lorsque le verbe et le substantif se termi- 
nent par des suffixes qui forment une syllabe ou- 
verte sans prendre le ton. Par ex. notre main ; 
ïp"P, tes mains; îrtè’sri, et il le retira ] PUlp^l et il la 
prit. Voyez les Tableaux des suffixes § 427 et Appen- 
dice lett. P. 

5* Lorsque le substantif se trouve au duel (y. § 310). 
Par ex. T, main, D'H’ , les deux mains. 

§ 99. Le ton peut reculer vers le commencement 
du mot, ou descendre vers la fin. 

§ 100. Le ton descend lorsque le mot s’allonge 
(v. § 89, n- 2). 

Dans certains cas, le 1 œnversif du prétérit fait aussi 
descendre le ton. Nous en parlerons avec plus de dé- 
tails § 1 40. 

§101. Le ton monte dans les cas suivans: 

1° Pour éviter le concours de deux syllabes toni- 

k , L l. I 

ques. Par ex. DO TCP pour DO il s’est tenu là, 
Gen. XIX, 27. ’ 

( ') On appelle préformantes les lettres nu syllabes ajoutées 
avant In racine du verbe, et affermantes les lettres ou syllabes 
ajoutées à la lin de la racine pour former la conjugaison. 
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2" Dans certains futurs, lorsqu’ils prennent le 1 
conversif, c’est-à-dire le 1 qui les change en prétérits 
(v. § 141. 152). Par ex. “lOK’ , il dira, IpN" 1 ! et il dit ; 
ïjVl , il ira , îjVjl , et il alla. 

3' Quelquefois par l’influence de la Pause , comme 
nous le dirons plus tard (v. § 104, 105). 

§ 102. Il y a quelques cas où il est nécessaire de 
faire ressortir la syllabe tonique pour faire compren- 
dre certaines règles grammaticales. Kous avons adopté 
à cet effet le signe — (v. § 43) , placé sur la pre- 
mière lettre de la syllabe. 


Art. XH. 

De la Pause. 

§ 103. Le ton et les accens qui indiquent la place 
du ton (v. § 35) n’influent sur les voyelles que lors- 
que les accens sont des accens distinctifs majeurs 
(v. § 41). C’est surtout Sittouk (— ) et Athnach (—)■ 

Les voyelles brèves qui portent des accens distinc- 
tifs majeurs se changent par ce fait même en voyelles 
longues. Ce changement indique la fin d’une sentence 
ou une pause. Par ox. "IX’ (avec SiUouk ) il a formé, 
pourlSL DTû, eaux, pour D’D; VdH (avec Athnach ); 
Abel, pour Vdh. 

§ 104. Si la syllabe de la pause commence par 
deux consonnes, dont par conséquent la première 
porte un Sheva, alors ce Sheva se change en une 
voyelle analogue à la nature primitive du mot, ou, 
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à défaut d’une telle voyelle, en Sègol. La syllabe 
ainsi formée (v. S 94) prend le ton. Par ex. îTîpE > 
elle a visité, à la pause: îTTjpS; XPp , il est plein, 
ils sont pleins, à la pause: ; DDD, 

épaule, ù la pause: DDO; vase, à la pause: 

’Vs; TJT , ta main, à la pause: T|T; T]TN5p meo-decâ, 
ta force, à la pause: ÏJ1KÎ3, Deut. VI, 5. 

Le Sheva composé sc change en la voyelle du même 
son que celle qui sert h le former. Par ex. moi, 
à la pause: '*3 S ; '’bn choli, maladie, à la pause: ’bh. 

*§105. Il y a encore plusieurs cas où les Hébreux 
se sont plu ù rattacher l’accent, signe de la pause, 
à la syllabe pénultième. Ce sont particulièrement les 
mots suivans qui, lorsqu’ils se trouvent à la pause, 
font remonter le ton sur l’avant-dernière: "*3 3X , moi , 
à la pause: HP S, toi, à la pause: PIPS; PIPJ), 

i 

maintenant, à la pause: HFp. 
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EXERCICES DE LECTURE. 

Nous donnerons encore quelques exercices de lec- 
ture qui feront mieux connaître les règles exposées 
dans cette partie. 

La prononciation indiquée sous le texte est con- 
forme à celle des Juifs orientaux, comme nous l’avons 
dit au § 26. 


Soph. III, 8 (')• 

rpb ’rip Eaiÿ ni'rp'cw Vian ^b 

Ifiid | kou-mi J Iryom j Ado-nni 1 ) ncflm 3 j | I»*} cbnc-cou | U-kén 

miôbrr ’snpb o'ij fiojcb ’&bb)b 

* : - j* j »*: • l vi |v • t ; • y 

mani-lft-cotli I Irknh-tji ®j ] gn-yim | lè-èsop 5 J | mish-jiA-ii | ki 

csa >3 ’ex ]lpn bis ’rpî nrpbp -fsçb 

beé*h | ki | îip-j>i | cliMran | .col | zn-tni j alé-hèm | lish-poc 

:'ypxn"b3 bssp ’n«3p 

hA-à-rèts col*J | thé-à-kél | kin-A-tlii 

Traduction. C’est pourquoi attendez-moi (oracle de 
l’Etcrnel), pour le jour où je me lèverai pour [faire] 
du butin : car ma résolution est d’amasser des nations 
et d’assembler «les royaumes, pour répandre sur eux 
mon indignation, toute l’ardeur de ma colère: car 
au feu de mon courroux toute la terre sera consumée. 
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Es. 

I, 4. 5. 




D’jna 

jnr iîp naa dj? 

- /■* ' T v jf: ■< 

«D'n 

’ia 

i ’in 

me ré- i ni 

| sè-ra | û-voii 8 ) 1 kè- 

■bèd | uni | 

clio-lé | 

gui 'J 

| hoï ') 

n'in’- 

ns iarp 

ca’rmça 


n’:a 

v ▼ 

Ado | nai*) J èlh | A-iehou 

| majh 

-chi-thim 

1 

bA-nim 

nt3 

J * 

•nxiti’ 

v » :* 

^'li? 

"nx 


i -s p 

nâ-zo-rou 

| yiss-râ-él | 

kidosh 

i èih 

1 

ni-utsou 

mo 

A» -r 

ra’oïn Tiy 

J* w v 

ian 
* \ 

na“Vy 


: Tina 

l * 

sà-rôh | 

tbo-si-pou ) od [ 

ihuc-coii | 

nièh | al 

1 

A-chor 


:*n aaV 

|r - vr " 

-Vai 

’VnV 

tiXl 

-Va 


dav-vAi") J lé-bAb 

| vecol | lo-cboli 10 ) j 

rosli 

| col 


Traduction. Malheur à la nation pécheresse, au 
peuple chargé d’iniquité, à la race méchante, aux 
enfans dénaturés! Ils ont abandonné l’Eternel, mé- 
prisé le Saint d’Israël, se sont retirés en arriére! Où 
vous frapper encore, [si] vous ajoutez à vos rébel- 
lions? La tête entière est malade, et le cœur entier 
dans le dépérissement. 

Ruth I, 22. 

nnVa rpSNïan jrni ’aja atfm 

* t - |v 

ral-lû-lliâl»h 1 ) | b«m-hio-nbi-)âh | veroulli ; no-omi !0 ) viiUi-ihâ-shob®) 

! — iani axia hdb matin nâp 

» •• : a» jt- : • ▼ v*- - * T 

vehcm-mâh | mo-Ab | miss-ssedé | linsh-shA-bAh | itn-mâhh 

înnÿto tx? nVnna Dnü n’a ma 

ssco-rini | kellir | bilh-chil-lath | lè-chèm j bélh | bâ-ou 
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Traduction. Ainsi Nohomi s’en retourna, et avec 
elle Ruth la Moabite, sa belle-fille, qui était venue du 
pays de Moab; et elles entrèrent dans Bethléhem au 
commencement de la moisson des orges. 

(t) Plusieurs grammairiens ont cité ce verset parce qu'ils y trouvent 
toutes les lettres de l'alphabet , avec les cinq finales , et tous les points- 
voyelles à la seule exception du Chaiepk-Kamets (* : ). 

(*) ». §4*. (J) v. s 17. v. 8 51, n. ». (S) y. § 92. 

(«J ». § 53. C) r. § 82. (») ». § 12. (») ». § 51, o. 4. 

(• 0 ) ». § 54, n. 1. (") ». § 28. 
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SECONDE PARTIE. 

DES FORMES. 




OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES. 


§106. La racine de toutes les parties du discours 
se trouve ordinairement en hébreu dans le verbe. 

Du verbe dérive d’abord le nom (substantif et ad- 
jectif), et le nom donne naissance à la plupart des 
particules (adverbes, conjonctions, prépositions, in- 
terjections). 

C’est ainsi que “ISO est à la fois substantif et ad- 
verbe (force et fortement). La préposition Vjl, sur, 
dessus, vient du verbe rny, qui signifie monter. De 
la racine HBK il a été droit, dérivent non-seule- 
ment, les substantifs "IBS et ">Bt<, bonheur, mais 
encore le pronom relatif IBS, qui, et la conjonc- 
tion IBS, que , afin que, lorsque. 

§ 107. Les formes du verbe et du substantif pouvant 
être comprises sans une connaissance détaillée des 
pronoms-suffixes, tandis que ceux-ci supposent des 
connaissances préalables et du verbe et du nom, nous 
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avons jugé plus convenable d’adopter pour la théorie 
des formes la division suivante: 

l ° Le. verbe. 2” Le nom substantif et adjectif. 
3° Le pronom et les suffixes. 4° Les particules. 


CHAPITRE PREMIER. 

LE VERBE. 

ARTICLE PREMIER. 

Lm Racine. 

§ 108. La plupart des verbes eu hébreu sont des 
verbes primitifs , c’est-à-dire qu’ils ne dérivent d’au- 
cune autre racine: au contraire, comme nous l’avons 
dit, c’est des verbes que se forment les autres par- 
ties du discours. 

Il y a cependant quelques verbes qui dérivent d’un 
substantif, et qu’on a appelé pour cela verbes déno- 
mi natifs. 

C’est ainsi que de 0*10 , racine , vient Dlü (forme 
du Piliet), il a déraciné; C’^On (Iliphil) il a pins 
racine; de ÏÏ.K, oreille, vient l’TX” , il a prêté 
l' oreille ; de W, pied, vient biP et Vin , il a couru 
ça et là, il a calomnié. 

§ 109. Le verbe se compose ordinairement de trois 
lettres, appelées radicales. Ces trois consonnes, en 
prenant les deux voyelles du son a, forment ce qu'on 
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appelle la racine: par ex. lj?8 il a visité. C’est alors 
la 3* pers. masc. sing. du prétérit. 

De cette racine dérivent les. autres personnes, les 
autres temps, les autres conjugaisons. 

Art. II. 

Les Conjugaisons. 

§110. La langue hébraïque ne connaît point de 
conjugaisons dans le sens ordinaire de ce mot. Ce- 
pendant le verbe subit plusieurs modifications aux- 
quelles on peut donner ce nom, pourvu qu’on n’y 
attache pas d'autre sens que celui que peut compor- 
ter la grammaire hébraïque. Tandis que dans nos 
langues occidentales les conjugaisons diverses appar- 
tiennent à des verbes différens, en hébreu le même 
verbe est susceptible de cinq conjugaisons. 

§ 111. La première conjugaison est appelée Kal 
facile , simple)-, les quatre autres dérivent du 
Kal en redoublant une des radicales, ou en ajoutant 
une ou deux lettres à la racine; deux d’entre elles 
ont une voix active et une voix passive. 

Voici les noms de ces conjugaisons: 

1. Kal, 2. Ni phal, 3. Pihil et Puhal, 4. Hi- 
phil et Hophal, 5. Ilithpahel. 

§ 112. Les noms de ces conjugaisons, à l’exception 
du Kal, (§111), sont tirés de l’ancien paradigme ou 
verbe modèle ’pjjg, il a opéré, qui fait au Niphal 
H*B3, au Pihdiy g, au Puhal VpB, au Hiphil 
y>î?sn, au llophal , au Hithpahel by triH. 

4 
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§ 113 - 115 . 


I. Du Kal. 

§113. La conjugaison Kal exprime sous la forme 
la plus simple l’idée fondamentale du verbe. Toutes 
les autres conjugaisons ajoutent à la forme et au sens 
du Kal. 

II. Du Niphal. 

§114. Le caractère de cette conjugaison, quant 
il la forme, est la syllabe 3H placée devant la racine. 
Cette syllabe cependant ne se retrouve entière dans 
aucun des temps du Niphal. Au prétérit et au par- 
ticipe il en est resté le 3 seul, à l'infinitif et i\ l’impé- 
ratif le H seul suivi d’un Daguesli compensai i f (à la 
place du 3 assimilé, v. § 60); au futur il ne reste 
mémo de cette syllabe 3™ que le Dagnesh compensa- 
tif placé dans la première radicale. (Voyez encore 
§ 135). 

§115. Le Niphal , quant au sens, exprime: 

1“ Un sens réjléchi du Kal. Par ex. 

DBw , juger (') ; Ni pli. DSÇ3 , plaider, 
conseiller; Niph. ^P)3 , consulter. 

1!2w’ , garder; Niph. 1S273, se tenir sur ses gardes. 

NC3, leixr; Niph. imp. KpîH, lève-toi! Ps. VII, 7. 

2" Un sens passif du Kal. 

Par ex. "IpS, visiter ; Niph. lpB3 , être visité; 
ne)B, oindre; Niph. ntfB3 , être oint. 

(') Pour abréger, nous indiquons le sens du verbe par l'inli- 
nitif français, quoique le temps radical en hébreu soit la 3' per- 
sonne du prétérit. 
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III. Du Pihel et du Puhal. 


§. 116. Le caractère du ^Pihel, quant à la forme, 
est le redoublement de la seconde radicale indiqué 
par le Daguesh fort (y. §. 24). 

§ 117. Le caractère du Pihel, quant au sens, est 
d’indiquer une mollification particulière ou une ap- 
plication spéciale de l’idée exprimée par le Kcd. 

Par ex. 2113, écrire; Pihel 2P3 , 'prescrire des 


lois, Es. X, 1. 

• Vso, demander ; Pih. IX'J , demander l’aumône. 

?|?n, aller; Pih. , marcher en procession. 

^20, compter ; Pih. "ISO, raconter. 

n Va, envoyer ; Pih. nVtf , congédie)'. 

123, être pesant; Pih. 133, regarder comme g)- ave, 
important : honorer. 

VV|? , être léger ; Pih. , injurier, blasphémer. 

IpV, apprendre ; Pih. ipV , enseigner. 

§ 118. Le Puhal est le passif du Pihel. Il con- 
serve dans la 2' radicale le Daguesh fort , qui carac- 
térise la voix active. Il préfère aux sons i , é du 
Pihel les voyelles plus sourdes u, a. Par ex. Kal 
■»!??> visiter ; Pihel 1|?2, visiter e\i détail , exami- 
ner; Puhal IjlS, être examiné. Pihel Via , élever 
des enfans; Puhal Vl3 être élevé. 


IV. Du Jliphil et du Hophal. 


§119. Ce qui caractérise cette conjugaison, quant 
à la forme, c’est un Î1 placé devant la racine et un ■> 
quiescent en — inséré entre la 2' et la 3' radicale. 


LES CUN JUG \ISl>NS. 
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Par ex. Kal 1J?B ; Hiphil TpBn. 

§ 120. Quant à son sens, il est: 

1” Effectif et causât if 

Par ex. Kal Cab , mettre un habit ; Hiphil D’abn, 
faire mettre un habit, habiller quelqu’un. Kal Xï] , 
sortir ; Hiph. X’STin, faire sortir. Kal ?03 venir ; 
Ifiph. X’Dn , faire venir, apporter. Kal D^p se le- 
ver ; Hiph. D’pn, faire lever. 

2* Quelquefois le sens du Hiphil est déclaratif. 
Il fait ressortir, avec un sens réfléchi, l’état marqué 
par un verbe neutre. 

Par ex. Kal SIX , être rouge; Hiphil OHXPI, se 
montrer rouge. 

Kal Ehn, être tranquille ; Ifiph. C^Hn, se mon- 
trer tranquille , se faire. 

Hiphil ■pnbn, faire blanc , blanchir ( de ]?>• 
blanc), mais aussi se montrer Itlanc , être blanc: 
ils seront blancs , Es. I, 18. 

§ 121. Le Hôpital est le passif du Hiphil. Il 
prend, comme le Puhal , des voyelles sourdes, sa- 
voir — ( Kamets-chatouph ) , } ou — et — . 

Par ex. Kal npS ; Hiph. TpSH ; Hophal IpsJTl 
hop-kad. * 

Kal 210, retourner ; Hiph. 3 , Çn , faire retour- 
ner , rame ner ; Hophal 3 CI H , être ramené , être 
rendu. 

Hiph. TSH, annoncer ; Hophal “Î3PÎ; être annoncé. 

Du HithpaheJ. 

§122. Cette conjugaison, quant à sa forme, dé- 



§ 123 - 124 . 
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rive du Pihel en mettant devant l’infinitif la syllabe 
riPl. Par ex. Inf. Pih. (de IpS) IpS , Hithpahel 

"ipsrn. 

§123. Quant au sens, le Hithpahel indique: 

1° L’application faite sur soi-même de l’action in- 
diquée par le verbe: le Hithpahel correspond alors 
à notre verbe réfléchi. Par ex. Kal et Pih. HOD 
et PlOp, couvrir : Hithpahel riOSJVI, se couvrir , 
s’envelopper. 

Kal Eh P; Pih. CHp sanctifier ; Hithp. EHpnn, 
se sanctifier. 

Kal VlS, être grand ; Hithp. bpîUin , se montrer 
grand, se glorifier , Es. X, 15.' 

Kal n)n, être malade ; Hithp. nbnnn , il a feint 
d'être malade. 

2° Quelquefois , mais rarement , le Hithpahel ex- 
prime que l’on subit l’action exprimée par le verbe; 
il remplit alors l’office d’une voix passive. 

Par ex. Kal fDtf , oublier] Hithp. nSPBn (v. § 158). 
être oublié , Ecclés. VIII, 10. 

Kal et Pihel 1 pE et ipB, examiner, dénombrer ; 
Hithp. ipEPn, être examiné, dénombré 

Art. III. 

Ixs Temps. 

!• pu PRÉTÉRIT. 

§ 124. Nous avons vu (§ 109) que la forme radi- 
cale du verbe se trouve dans la 3* personne masc. 
sing. du prétérit Kal. 
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LES TEMPS. 


§ 125-126. 


Les autres personnes du prétérit, se forment par 
l’adjonction de lettres ou de syllabes. Ces lettres ou 
syllabes affonnantes sont dos formes abrégées du 
pronom personnel correspondant, comme nous le ver» 
rons dans le § 395 et les suiv. , en traitant du pro- 


nom et des 

suffixes. 


§125. 

Paradigme. 

du Prétérit Kal. 


Singulier. 

3', maso. 

(0 

il a visité. 

* fém. 

mpe 

elle a. visité. 

2% maso. 

TC? 

tu (m.) as visité. 

„ féin. 


tu (f.) as visité. 

1", corn 

VHPB 

• J • — r 

j’ai visité. 


Pluriel. 

3*, corn. 

npe 

•i i* 

ils ( elles ) ont visité. 

2*, masc. 

amps 

vous (m.) avez visité: 

„ fém. 

frnpB 

vous (f.) avez visité. 

1" com. 

«ipf 

nous avons visité. 

§ 126. Ijcs Prétérits 

des autres conjugaison 


la même inflexion. Nous ne répéterons pas en détail 
leurs paradigmes, et nous nous bornons à renvoyer 
le lecteur au Paradigme général ( Appendice lett. A). 

(') Dans les cas où la forme est Milél (v. §35) nous l’indique- 
rons par le signe ( >■ ) placé sur la première lettre de la syllabe 
tonique; les formes où ce signe ne se trouve pas sont Mitra. 


§ 127-130. 


LES TEMPS. 


55 


2* WFWITIF. 

§ 1 27. L’infinitif hébreu peut avoir deux formes dont 
l’une s’appelle absolue , l’autre construite. La première 
ne se présente pas souvent et ne s’emploie que lorsque 
l’infinitif, pris à part, se rapproche par le sens d’un 
substantif verbal. Nous eu parlerons avec plus de 
détails dans la syntaxe (v. § 495 et les suiv.). 

§ 128. Infinitif Kal. 

Forme absolue : lIpB , visiter. 

— construite; ipB , visiter. 

§ 129. L’infinitif absolu prend Cholem au Kal, 
au Xi pliai , au Pi/uil et au Puhal. 

Les infinitifs du Xipkal prennent H suivi d’un 
Daguesh. C’est la syllabe caractéristique du Ni- 
phal dont le 3 s’est assimilé. 

Au Pi/tel, les infinitifs prennent — sous la première 
radicale, au lieu du — qui se trouve au prétérit. Ce 
— se maintient dans tous les autres temps du Pihel. 

Au Jlipltil et au Ilophal, les infinitifs gardent le 
H caractéristique de cette conjugaison. Au Hiphil le 
H prend — ; au Ilophal il garde le — (Kamcts-cha- 
touph ) du prétérit. 

Au Hithpahef l’infinitif comme le prétérit est pré- 
cédé de la syllabe caractéristique fin. 

3" IMPERATIF KAL. 

§ 130. Sing. m. IpB i 

f. hpb j visi,e - 

Plur. m. npB 

f. nsn^B 


visitez. 
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LES TEMPS. 


§ 131-134. 
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§131. h’ impératif n’exprime que la 2 e personne. 

Dans toutes les conjugaisons, la 2* pers. niasc. 
sing. de l’impératif est identique avec V infinitif cons- 
truit. Le Hiphil seul paraîtrait faire exception, mais 
on verra, § 154, que cette différence n’est qu’apparente. 

Les voix passives Pukal et Hophal n’ont pas d’im- 
pératif. 

4° FUTUR KAL. 


§132. 

3 e , masc. 

n f- 

2', m. 

„ f- 

1'*, com. 
3% m. 

77 f- 

2*, m. 

77 f- 

1" com. 


Singulier. 

■’î 5 ?!’ il visitera. 

IpEfi elle visitera. 

IpEfl tu (ni.) visiteras. 
npan tu (f.) visiteras. 
IpBN je visiterai. 

Pluriel. 

npr iis visiteront. 
Hj-ipEP elles visiteront. 

npsn t'oit s (m.) visiterez. 
nnpEin vous (f.) visiterez. 
1pB3 nous visiterons. 


§ 133. Le futur, dans toutes les conjugaisons, ne 
diffère de l’infinitif construit et de l’impératif qu’en 
ce qu’il prend des préformantes et des affbrmantes , 
dont l’inflexion reste pour tous les futurs la même 
que dans le paradigme. 

§134. Les préformantes du futur, comme les af- 


Digitized by Google 



s 1:55-138. 


I.KS TI.Mi'S 


57 


formantes du prétérit (§ 124), sont dérivées du pro- 
nom personnel. 

§ 135. Au Niphal le futur est “IpS’, pour IpBJîT 
(v. § 114), le “ étant retranché et le 3 étant assimilé 
au moyen d’un Darjnesh (v. § 60). 

Au Hiphil on dit TpB’, pour Tpsn\ 


ALLONGEMENT DU FUTUR. — YAV CONVERSIF. 

§ 136. La 1** personne du singulier et la 1" du 
pluriel du futur peuvent prendre un H parapogiqne 
opsx ! rnpÇN; "!pB3 ! rnpS3). Ce n s’emploie par- 
ticulièrement lorsqu’on veut exprimer un encourage- 
ment ou une résolution. Par ex. rP3pN, je m’en vais 
ensevelir , Gen. XXIII, 13 pour "12pX, j'ensevelirai 
(de 13p, ensevelir ); rH3Ç3ï rmj (pour Ï3D31 TI3), 
descendons et achetons des vivres , Gen. XLIII, 4. 
npP33 (pour pP33), rompais! Ps. 11. 3. (v. §492). 

§ 137. Les formes du futur, terminées par une 
voyelle, prennent quelquefois un 3 parar/ogirjue. Par 
ex. pOIT, pour ttIT, ils fouleront , Ps. XI, 2; 
‘pS’Ppri pour 13’PpP, vous ferez venir. 

C’est surtout a la pause qu’on aime h employer cet 
allongement. La pénultième prend alors une voyelle 
longue, ■pnn’ pour ITSH' , ils trembleront , Bxod. XV, 
14; ]iprçiVpour vous entendrez, Peut. 1,1 i. 

§ 138. On appelle Vav (1) conversif la conjonc- 
tion copulativel, lorsqu’elle se place devant \e*préférit 
ou devant le futur de manière à changer la signifi- 
cation de ces temps. 
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LES TEMPS. 


§ 131 )- 142 . 
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Dans le premier cas on appelle ce 1 vav conversif 
du prétérit ; dans l'autre cas, vav conversif du futur. 

§ 139. Le Vav conversif devant le prétérit change 
la signification de ce temps en celle du futur. Par ex. 
p211...3YJP il quittera... et il s’attachera, Gen. II, 24 
crnax rnrn, et ton nom sera Abraham, Gen. 

• xVii,*5. : 

§ 140. Le i conversif du prétérit fait descendre le 
ton sur la dernière syllabe dans les cas où le prétérit 
le porte sur l’avant-dernière, c’est-à-dire à la 2 e masc. 
sing à la 1" sing., et à la 1" plur . ; cependant la 1" 
[dur. fait exception à cette règle, de sorte qu’il n’y 

t x 

a que les formes ITIpB et 'P IJ? B qui fussent descendre 
le ton, lorsqu’elles sont précédées du 1 conversif. 

Par ex. tu entendras... et tu of>- 

serreras, Peut. VI, 3; 1 P''2w1 , et je briserai, Ezé.ch. 

XXX, 22; , Pp2Xni (prêt, lliph. de bpX , manger), 
et je. donnerai a manger, Es. XLIX, 26. 

§ 141. Le 1 conversif devant le futur en change la 
signification en celle du prétérit , ou de notre parfait, 
défini. Il prend un — suivi de Daguesh. Par ex. 
IÇïfn, et il dit ; (fut. lliph. de Vl3), et il sé- 

para; top*!, et il appela, Gen. I, 3-5. 

§ 142. Dans quelques futurs précédés du ■) conver- 
sif, le ton recule sur l’avant-dernière syllabe (v. § 101, 
n” 2), et la voyelle de la dernière s’abrége (§ 87, n* 3). 
Ce changement a lieu surtout à la 3* et à la 2* pers. 
sing. du futur, qui ont la première syllabe ouverte 
et munie H une voyelle longue. 
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Ce sont particulièrement les formes suivantes: 
"IHN\ il dira , IZX'l, et il dit , (île "1BK, dire ) ; iVp, 
elle enfantera, “jbpl, et elle enfanta (de “b’ , en fan- 

l 4 L 

ter J] P'£’, il mourra, vay-yàmoth, et il mourut 

( de PIB, mourir); P’B^ ('fut. Jliphil), il fera mourir, 


t ,1 L 

riîri, et il fit mourir; 20', il entourera , SC 1 ! vay- 
yâsob , et il entoura ( de 220, entourer). 


5° PARTICIPE KAL 

§ 143. 

Forme active. 

Sing. masc. 

TpS visitant, celui qui visite. 

„ fém. 

L . 

PIipE ou rnp.S, celle qui visite. 

Plur. masc. 

2’7pD ceux qui visitent. 

„ fém. 

mips celles qui visitent. 


Forme passive. 

Sing. masc. 

UpS visité. 

„ fém. 

mips visitée _ 

Plur. masc. 

O'TpS visités. 

„ fém. 

PiH p S visitées. 

§ 144. Le Kal 

seul a deux formes de participe. 


On a* appelé autrefois le participe actif Bênoni 
(W2, forme moyenne), et le participe passif Pahoul 
(de l’ancien paradigme b>'S, où ce particip e était 

bws). 

Les participes de toutes les conjugaisons, h l’exception 
du Kal et du Niphal , sont formés de Y infinitif cons- 
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s 14.')- 147. 


trait dont le H est retranché (TpSïï pour TpBHa). 
Ils sont précédés de la préforniante B, qui prend -r- 
au Pi/a/, — — au Hiphil, et — ( Kamcts-chatoupk ) 
au Jlophai. 

Art. VI. 

Remarques. 

I" SUR LE KAL. 

§ 145. Les verbes intransitifs ou neutres aiment à 
prendre — ou — (au lieu «le — ) sous la seconde radi- 
cale. On les appelle alors verbes E, ou verbes O. 

Par ex. jpT pour ]pT vieillir ; 133 être pesant; V}' 
avoir peur. , 

Les verbes qui prennent — sont surtout ceux qui 
expriment des affections et des passions. Par ex. 3«!X, 
aimer; prendre plaisir ; X3Ô, haïr. 

§ 146. a) L’ infinitif a quelquefois une forme fémi- 
nine, surtout dans les verbes intransitifs. Par ex. 
HXjO, haïr ; nSjC’l’’ T craindre ; îippT, vieillir. 

b) Quelquefois aussi la seconde radicale prend h 
Yinfinitif — au lieu de —, savoir dans les verbes 
intransitifs f où ce même — se trouve aussi à l’im- 
pératif et au futur. Par ex. 330 pour 330, être 
couché. 

§ 147. a) A l 'impératif on trouve — au lieu du — 
dans les verbes qui prennent aussi — au futur (v. 
148). Par ex. 330, couche-toi! 03p , habille-toi! 

h ) Si Y impératif prend il paragogique , le son o recule 
sur la première syllabe; ainsi 1Q0 devient îllfiO 
shomrâh, garde! 137 devient <1137 souviens-toi ! 
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til 


Si le H paragogique s’attache h un impératif qui ait 
— ce dernier disparaît: ainsi couche-toi! de- 

vient T\22p (au lieu de raiD’J, v.’§ 90). 

Ce H paragogique ajouté à l’impératif sert à expri- 
mer l’énergie avec laquelle on donne un ordre. Par ex. 
na^p, lève-toi! (de ûlp, impér. de la racine Dtp) ; 
“pr, donne! (de "JP, impér. de ]n3). 

c) L:\ 1" radicale a quelquefois pris Kamcts-cha- 

touph. Par ex. ’fHp, pour TH J? (fém. sing.), airache- 
tui les cheveux , Mich. I, 10; traînez! Ezéch. 

XXXII, 20, pour (Exod. XII, 21). 

d) La forme féminine du pluriel perd quelquefois 
son H final. Par ex. )p2ü7, pour “3^22), Qen. IV, 23. 

§ 148. Les verbes dans lesquels la seconde voyelle de 
la racine est e ou o (v. § 1 45), prennent au futur — au 
lieu de — . Par ex. Vl3 il a été grand; fut. P"P, il 
sera grand ; ] -p, il a été petit ; ]3p’, il sera petit. 

Quelquefois le futur a pris ce — même dans des ver- 
bes intransitifs dont la racine est régulière. Par ex. 
3DÇP, il se couchera; on trouve également ri3Up et 
r3w\ il se reposera. 

§ 149. La 3* pers. fém. plur. du futur perd souvent 
dans le Pentateuque son H final. Par ex. jN3F pour 
npXSP , elles viendront ; , pour “3") P fl. 

2" SUR LE NIPHAL 

§ 150. a) A côté de Y infinitif absolu, IpSH, on 
trouve encore la forme lpS3. Par ex. sfop:, désires • 
(deS]D3), Gen. XXXI, 30; D'n’?3, gtterroyer, se battre, 
Juges XI, 25. 
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§ 15i-lfï3. 


b) Lorsque Yinjtn Yiinpér. et 1 e fut. sont suivis 
d’un mot monosyllabe, le ton du verbe recule (v. § 101, 
n“ 1) et le — de la dernière syllabe s’abrége en — , 
afin d’éviter le concours de deux syllabes toniques. 
Par ex. 12 DHPil pour 12 Dîllîl , combats contre lui! 
fais-lui la guerre! Juges IX, 38; DO IPCill , pour 
DO 1i1D"V, pour y être caché, Job XXXIV, 22; 311211 
TNT pour fINT 2P2F, cela sera écrit , Ps. Cil, 19. 
On trouve même cette rétrogradation du ton sans 

i • 

qu’une syllabe tonique suive immédiatement: Ififi'n 
V3Bfi, prends garde à toi devant sa face, Exod. 
XXIII, 21. 


3» SIJR LE riHF.I. KT LE PUH AL. 

§ 151. Los verbes dé nanti natifs (v. § 108) aiment à 

se mettre au Pi /tel. 

* 

Par ex. ][?, nid , ]3j?, faire un nid ; |0l, cendres, 
701 ôter les cendres. 

§ 152. Le prétérit Pi /te/ prend quelquefois — ou 
-b- au lieu de — . 

Par ex. 12X pour 12X, détruire ; Via et Via, éle- 
ver des enfans ; 121 pour 121; C22 pour 022, laver. 

§ 153. Le participe du Pu/tal se trouve plusieurs 
fois sans sa lettre préformante fi. Par ex. n;?V pour 
IljlVfi, étant pris , 2 Rois, II, 10; filfi pour filfifi 
(et cela pour Olfifi, v. § 171), poli, lisse (de filfi), 
Es. XVIII, 2. 
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4» SUR LE IIlrUIL ET LE HOPHAL. 

§ 154. L 'impératif du Hiphil (PpBH) doit être re- 
gardé comme une forme abrégée pour TpS“ : il ne 
fait donc pas exception à la règle que nous avons 
établie, § 131. 

§ 155. Lorsque Y infinitif est précédé du b préfixe, 
le pi est quelquefois retranché. Par ex. Taob au lieu 
de "Paçrib, pour détruire. 

§ 156. Àu futur, à côté de la forme complète TpS’ 
ou trouve encore une forme abrégée lpB\ Elle s’em- 
ploie surtout avec le 1 conversif. Par ex. Pian, et il 
sépara, Gen. I, 4. 

§ 157. Le n caractéristique du Hôpital prend très- 
souvent Kibbouis, au lieu de Kamets-chatouph. Par 
ex. ^büPI pour Tjbçn, il a été jeté ; 2DÇH, il a été 
prosterné ; anpaa, ceux qui ont été nommés préfets, 
2 Chron. XXXIV, 12. 

5» SUR LE HITIIPAHEL. 

§ 158. Lorsque la première radicale d’un verbe est 
une sibilante (§ 55), le n de la syllabe caractéristique 
(IIH) préfixée à la racine, change de place avec la lettre 
sibilante. Par ex. ISPtpn pour ISCPH, prendre garde-, 
V^POn pour baorn, se rendre pesant. 

Si cette lettre est le P se change encore en t) (comp. 

§57). Par ex. piÛXn, au lieu de piP2n, pourpiXPPI, 
se justifier, de p!2î, être juste. 

§ 159. Lorsque la première radicale est 1, D, P, 
ou bien aussi 3 et 3, le P de la syllabe préformante 
PP s’assimile (§ 60) à la première radicale. 
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$ 160 - 16*2 


Par ex. *131 H pour *12111”, parler ; 1(12” pour 
in2pn, se purifier', Z'ZPÏ) pour DOPIin, se montrer 
intègre; N23" pour S2jpn , prophétiser', ”33” pour 
"32Î1H, s'envelopper. 

§ 160. Dans un petit nombre de cas on trouve une 
voix passive du llithpahel, appelée Hotkpahal , qui 
prend dans la syllabe préforinantc — ( Kamets-cha- 
touph) ou -v (comp. § 157). 

Par ex. ]Ü1H pour ]01Iin (v. § 159), être engraissé, 
Es. XX XIV, 6 (de *;*31)';'C33” pour 02311", être 
lové, Lév. XIII, 55 (de 023) ; 1J3211”, être passé en 
revue, Nonib. I, 17. 

A BT. V. 

Verbes avec îles gutturales. 

§ 161. On appelle verbes gutturaux les verbes dont 
une des radicales est une gutturale (§ 55). Los carac- 
tères particuliers de cette classe de lettres (v. § 74 et les 
suiv.) influent alors sur les inflexions du verbe. 

Les lettres x et “ n’entrent ici en considération que 
pour les cas où elles ne sont pas quiescentes. 

La lettre 1 exerce l’influence d’une gutturale en ce 
qu’elle refuse le Daguesh (v. § 77). 

[. VERBES I" GUTTlïRALE. 

C10Î?. être debout). 

§ 162. 1° Pans les cas où la première radicale doit 
avoir Sheva simple (inf. "p2, prêt. Hiph. “PpS”), 
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elle reçoit un Sheva composé, — ou inf. 13JJ pour 
ISP-, prêt. Iliph. TBjn pour TEÿn. 

§ 163. 2" Les lettres préformantes placées devant ce 
Sheva composé prennent la voyelle brève dont le Sheva 
se compose (§92): fut. IBy’ ; prêt. Niphal ; prêt. 
Hiphil T»B^n. 

§ 164. Quelquefois cependant, surtout avec H, le 
Sheva lorsqu’il est quiescent reste simple (comp. § 75), 
niais la voyelle précédente ne s’en change pas moins en 
la voyelle brève dont le Sheva , qui se trouve sous la 
gutturale, aurait dû être composé (v. § 92 à la fin). 

Par ex. “JOIT pour 132IT, il désirera-, 733“’ pour 
n>JT , il méditera. 

§ 165. 3* Lorsque, par suite d’un allongement quel- 
conque du mot, la voyelle qui suit le Sheva composé 
de la 1” radicale se change en -j-, ce Sheva composé 
est remplacé par la simple voyelle brève qui sert à 
le former (v. §91). 

Par ex. 13JP, il sera debout, mais VIOJP, ils seront 
debout: nous servirom ■ mais avec H paragogi- 

que (§136) rniipj, servons! Deut. XIII, 14. 

§ 166. Dans les cas où la 1™ radicale devrait être re- 
doublée, c’est-à-dire à l’infin., à l’impér. et au fut. 
Niphal, la voyelle de la lettre préformante s’allonge en 
-z-, pour remplacer le Daguesh que la lettre gutturale 
ne peut prendre (v. § 88, n* 2). 

§ 167. Le paradigme du verbe 1'* gutturale se trouve 
Appendice , lett. B. 

Les conjugaisons Pihel , Puhal et Hithpahel qui 
y sont indiquées comme régulières , ne sont nullement 

5 


s 168-17U. 
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altérées par l’influence de la gutturale, parce que dans 
ces conjugaisons la 1" radicale ne peut ni être redoublée, 
ni se trouver avec Sheva simple. 

§ 1 68. Remarques. a ) les deux voyelles - ¥ . ( Cha- 

teph-shgol et Sègd) peuvent, pour devenir brèves, 
se changer en Chat eph- pat ach et Patach. (-—). 

Par ex. , tu as fait passer (prêt. Hiph. de 

passer ) ; mais avec le 1 conversif du prêt. (§§ 139, 
140) qui fait descendre le ton et qui demande en consé- 
quence que les voyelles précédentes soient abrégées 
on lit: fnspni , et tu feras passer; ‘’rbbsn ,j'ai donné 
à m a nger , et je donnerai h manger. 

b) Les verbes rPH , être , et HTl, vivre , font, dans 
la plupart des cas, exception aux règles qui ont été 
données plus haut, et prennent des Sheva simples. 

Par ex. fut. PPÎT pour ÎTPP , il sera; PPPP pour PPIT. 
il vivra. 

n. VERBES 2 ' GUTTURALE. 

(pPT* crier). 

§ 169. 1° Dans les cas où la gutturale devrait pren- 
dre — elle reçoit 1p$J , ils ont crié, pour }pJ5T; 
9JT?, ils crieront, pour }pJ)P. 

A l’impératif Kal et dans la forme féminine de l’in- 
finitif (§ 146, a) ce — est précédé <le — . Par ex. 
’VnX, égaie-toi , Es XII, 6 (de bnS); nDP!D pour 
riono, tuer , Hos. Y, 2. 

§ 170. 2“ Le Cholem du fut. et de l’imp. Kal, sou- 
vent aussi le Tséré du prêt. Pihel, se changent en — 
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Par ex. impér. ppT, crie! futur: ppp, il criera-, 
prêt. Pihel: 1713 pour 1713, conduire ; DH3 pour DI13, 
consoler. 

§ 171. .3* Dans les conjugaisons qui redoublent la 
seconde radicale (Pihel, Puhal, Hithpahd), le J)a- 
guesh refusé par la gutturale se remplace par la pro- 
longation de la voyelle précédente (§ 88, n“ 2). 

Cette voyelle devient — au prétérit Pihel (fXïï pour 
il a refusiT) ; — dans les autres temps du Pihel 
(fut. ‘JNE 1 , il refusera ); J_ au Puhal (Pp33 pour 
*15», ü a été dévore)-, — au Hithpahd (ipSTin pour 
■jlJDn , 'il a été béni). 

Cette -prolongation a lieu ordinairement devant S, 
constamment devant "1; mais elle est le plus souvent 
omise devant 71, 71, V- Par ex. 3713, conduire, pour 
3713 avec prolongation de la première voyelle; prit?, 
jouer, pour pnp; 1JJ3 , il extermina , 2 Rois XXIII, 24. 

§ 172. Le paradigme du verbe 2' gutturale se trouve 
Appendice, lett. C. 

III. VERBES 3* GUTTURALE. 

(PHP, entendre.) 

§ 173. 1“ Le Sheva simple que doit prendre la 3* 
radicale à la 2' personne fém. sing. des prétérits (Kal 
THpS, Niph. rnpB3, Pih. fHpB, etc.) se change en 
— . Ainsi ripÇti , tu as entendu , Niph. Pp53C3 , Pih. 
wap, etc. 

Dans les autres cas où la 3* radicale doit prendre un 
Sheva simple , la gutturale le prend en effet, parce 
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s 174-176. 


qu’alors le -r- est quiescent (y. § 75). Par ex. PJJBD. 
tu as entendu ; UtfBÜ, nous avons entendu. 

§ 174. 2* a) Comme les gutturales aiment è être 
précédées d’une voyelle du son a (§ 76), le C'ho/em pur 
ou variable (§ 86) de l'impér. et du fut. Kal se 
change en—. Ainsi PBD, entends! pBÜ’ , il entendra. 

b) Les voyelles , 1, 1, étant impures ou invaria- 

bles (v. § 84, n* 1), la gutturale prend Patach-f urtif 
(§ 76). Par ex. PB©n prêt. Jliph. ; JN'Büinf. abs. 
Kal; part. pass. Kal. 

c) L’inf. const. Kal prend aussi Patach-f urtif (pBtf), 
quoique son Choie m ne soit pas invariable. Cela sert à 
le distinguer de l’impératif (PBlS). 

d) Lorsque — précède la gutturale, cette voyelle 
se change en — ou bien elle ne change pas et la 
gutturale prend Patach-f urtif. On préfère le — poul- 
ies formes plus brèves, le avec Patach-f urtif pour 
les formes plus longues. 

Par ex. flPB (prêt. Piheî), il a lâché , Job XXX, 
1 1 , mais à la pause , chap. XII, v. 28 nflB. 

§ 175. Le paradigme du verbe 3 e gutturale se trouve 
Appendice , lett. I). 


Art. VI. 

Des verbes imparfaits. 

OBSERVATIONS PRELIMINAIRES 

§ 176. Les différences qui se trouvent entre les ver- 
bes gutturaux et le verbe modèle (comme nous l’a- 
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vons vu dans les §§ précédens) ne concernent que les 
points-voyelles modifiés par l’influence de la gutturale, 
tandis que leurs consonnes ne dévient en aucune 
manière du verbe modèle. * 

§ 177. Mais il y a d’autres verbes dont les déviations 
sont plus considérables, parce qu’elles se rapportent 
aux consonnes. Ce sont ces verbes qu’on appelle im- 
parfaits , par opposition au verbe parfait , nom qui est 
donné au verbe dont ni les consonnes ni les voyelles ne 
s’écartent du paradigme (comme 2113, *70?, p31 etc.). 

Les verbes gutturaux forment à peu près la classe 
intermédiaire entre le verbe parfait et les verbes im- 
parfaits , qui sont appelés ainsi parce qu’une des ra- , 
dicales peut perdre sa valeur de consonne, soit en 
étant retranchée, soit en devenant quiescente. 

§ 178. Du reste, il faut bien remarquer que ces 
verbes imparfaits r.’ont aucun rapport avec ce que 
d’autres langues appellent verbes irréguliers . En effet, 
ce qui constitue en hébreu l’imperfection des verbes 
imparfaits n’est point, à proprement parler, une irré- 
gularité, mais c’est au contraire la conséquence des 
règles que nous avons exposées dans notre 1" partie, 
qui déterminent l'une ou l’autre des radicales de ces 
verbes. 

§179. 11 y a huit classes de verbes imparfaits. 

Les deux premières s’appellent verbes défectifs , parce 
que l’une de leurs radicales disparaît dans plusieurs 
formes. Les six autres s’appellent i>erbes quiescens, 
parce que l’une de leurs radicales devient quiescente 
dans plusieurs de leurs formes ou même dans toutes. 
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§ 180. Pour abroger on indique la 1" radicale par 
la lettre S (première radicale de l’ancien paradigme 
la seconde radicale par P (seconde lettre de 
ce mênffe verbe), et la 3 e radicale par la lettre b. 

Ainsi pour désigner un verbe défectif dont la pre- 
mière radicale est 3, on se servira de la formule verbe 
33 ( Pê-noun ). Pour désigner un verbe dont la 3* 
radicale est un 1 quiescent, on dira verbe IP [Aïn-ixiv). 
Pour désigner un verbe dont la 3* radicale est un H 
quiescent, on dira verbe nb (Lamed-hé). 

§ 181. Il en résultera le tableau suivant des verbes 
imparfaits. 

1” Verbes défectifs de la 1" radicale ou verbes 33- 

Par ex. Î0J3 , s'approcher. 

Il 

2° — — de la 2* radicale ou verbes PP 

Par ex. 230, entourer. 

U 

3* — quiescents de la 1" radicale ou verbes X3- 

Par ex. box , manger. 

n 

4° — — de la 1'* radicale ou verbes ’S- 

Par ex. 30\ être assis. 

n 

5* — — de la 2* radicale ou verbes lp. 

Par ex D3p , se lever. 

Il 

6° — — de la 2 e radicale ou verbes ’P- 

Par ex. j'3 , comprendre. 

7° — — de la 3* radicale ou verbes xb. 

Par ex. xm trouver. 

8° — — de la 3* radicale ou verbes Hb- 

Par ex. nbj, révéler. 

Il 

(') Par celte désignation pp i’on n'entend pas que la 2« ra- 
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A. VERBES DÉFECTIFS. 

• / 

1* VERBES DÉFECTIFS #>• 

(013 , t'approcher.) 

§ 182. 1* a) Le 3 de ces verbes se retranche dans 
les cas où il se trouverait placé au commencement d’une 
syllabe sans être muni d’une voyelle, c’est-ù-dire à 
l’impér. et à l’infin. Kal. 

Par ex. 03 pour 013 , approche-toi! NlO pour St33 
porter, Ps. LXXXIxj 10. 

b ) La 2* pers. plur. du prêt. Kal présente le seul cas 
où le 3 subsiste avec le — ; par ex. DP013 > ffl013, vous 
mus êtes approchés, approchées. 

c) Si le 3 doit terminer une syllabe et par conséquent 

n’avoir qu’un simple Sheva , ce 3 est retranché et rem- 
placé par un Daguesh (§ 60) placé dans la seconde radi- 
cale. Par ex. pour 2p3\ il percera; 2313 pour 33T33, 
il a été placé ; '? , 3ITI pour il a sauvé ; pour 

TO* il sera versé. -m 

§183. 2° a) Après le retranchement du 3 , l’infinitif 
Kal , pour renforcer la finale, adopte le plus souvent 
la forme féminine D — — qui devient II — — i- quand 
la dernière lettre est une gutturale. 

dicale soit comme dans le paradigme mais on indique 

simplement la réduplication de la 2* radicale. 

Les deux traits en guillemets (•) que l'on remarque sur ces 
différons signes indiquent en hébreu que la Corme sur laquelle 
ils se trouvent est une abréviation. 
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.L . L 

Par ex. J1B3, s'approcher (de Ü3J); DPp, planter 
(de PM). ’ 

6 _) L’impératif et le futur A'a/ préfèrent souvent le - 
nu Par ex. TÇ, déchausse-toi (de VD3),Exod. 
1(1,5; pw’l E7îPl, et if s’approcha et le baisa (de 
033 et de pÇ3), Gen. XXVII, 27. 

§184. Le paradigme des verbes 3S se trouve Ap- 
pendice, lett. E. 

REMAIlQCKS. 

§185. a) Il arrive assez souvent que le 3 ne soit 
pas retranché au Kal. 

Par ex. à l’infin. W3, toucher, Gen. XX, 6; JJM> 
planter , Es. LI, 16 ; à l’iinpér. DD3 , laisse, Prov. 
XVII, 14; au fut. 3p3’, il percei-a, Job XL, 24. 

§ 186. a) Les verbes 3è qui appartiennent en même 
temps à la classe des verbes 2' gutturale (comme 
Ï|N3, 3H3, *?P3, etc.), se conjuguent ordinairement 
d’une manière toute régulière. 

Par ex. de bpj, pousser les veirous , impér. Vp3. 
fut. Vpr, prêt. Hiph. V>pjn , fut. H’3\ 

§ 187. c) Le verbe |ri3*f/o/i/ier , est le seul qui prenne 
— à l’impér. et au futur Kal: ffl , donne! ]rP, il 
donnera. A l’infin. il fait DD , contracté pour n3f?. 

§ 188. d) L’infinitif du verbe St? 3 , porter', se trouve 
Es. I, 14 avec la forme régulière Kt?3, Ps. LXXXIX, 
10 avec le 3 retranché Kit?, mais plus souvent avec la 
forme féminine contractée JIKD ou J1KO pour JHXE?. 

§ 189. e) Le verbe npb, prendre, se conjugue au 
Kal sur le paradigme des verbes jS. De tous les verbes 
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qui commencent par V, il est le seul qui se trouve 
dans ce cas. 11 fait à l’impér. Pîp, prends , à l’infin. 
const. nrij?, prendre , au futur nj?’, il prendra. Le 
Niphcd en est tout régulier: npbj, il a été pris. 

H 

§ 190. f) Un petit nombre de verbes ’B suivent 
l’analogie des verbes 30, eu assimilant le , avec la 
lettre suivante. (Voyez § 219.) 

2- VERBES DÉFECTIFS VV, OU VERBES GÉMINÉS. 
(330) entourer). 

§ 191. 1° Les verbes géminés (pp), c’est-à-dire ceux 
dont la 2' et la 3 e radicale sont les mêmes, contractent 
ces deux lettres en une seule: 30, il a entouré , pour 

330. 

Ce n’est qu’à l’infin. abs. Kal et au participe .actif, 
que les trois radicales se maintiennent, à cause du 1 
invariable qui s’y trouve : 3130, entourer , 33)0, en- 
tourant. 

Sur le Pikel et sur ses dérivés, v. § 198. 

§ 192. 2” La syllabe qui résulte de la contraction 

des deux dernières radicales prend la voyelle qui se 

trouverait dans la seconde svllabe si la forme était 

•> 

régulière. 

Par ex. prêt. Kal 30, il a entouré, pour 330; 
inf. 30, entourer, pour 330. 

§ 193. Cependant l’infin., l’impér. et le fut. Niphal 
prennent — au lieu du -s- qu’on devrait attendre d’après 
le § précédent: 30H, être entouré, 30’, il sera entouré. 
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Au Hiphil le de la dernière syllabe se transforme 
en — . Prêt. Hiph. 3DH; fut. 3D\ " 

§ 194. 3* La radicale retranchée doit être rempla- 
cée, si cela est possible, par un Daguesh. Mais si la 
forme n’a point d 'affermante, ce Daguesh ne peut 
pas être indiqué, parce qu’il se trouverait à la fin du 
mot (v. § 65). C’est pourquoi l’on dit au prêt. 30, à 
l’impér. 30, sans que le Daguesh se fasse sentir. 

§ 195. 4* Lorsque l 'affermante commence par une 
voyelle, le Daguesh est exprimé. Par ex. H30, elle a 
entouré, }30’, ils entoureront. 

Toutes ces formes sont Milél. (§ 35.) 

§ 196. 5* Lorsque les afformantes commencent par 
une consonne, une voyelle accessoire est insérée en- 
tre la racine et l'afformante pour faire sentir le Da- 
guesh compensât if de la radicale retranchée. Cette 
voyelle est 1 aux prétérits, , v-aux impératifs et aux 
futurs. 


L’allongement qui en résulte pour le mot fait des- 
cendre le ton (v. § 100), ce qui abrège les voyelles 
précédentes. 

Par ex. la 3* fém. plur. du fut. Kal. fait rU'SOP 
pour nrsofl, et cela pourn330P, 

2* masc. sing. du prêt. Niphal , PÏ3D3, et cela pour 

ri3p3, 

2* masc. sing. du prêt. Hiphil , Pi30n pour P13DH, 
et cela pour P30H 

§ 1 97. 6* Les préformantes au futur Kal , au prêt. 
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Niphal et dans tout le Hiphil et le Hophal prennent 

des voyelles longues au lieu de voyelles brèves. 

En elfet si, dans le verbe parfait, les préformantes se 

trouvent dans une syllabe fermée (comme B’ dans 

IPB’), et peuvent par conséquent adopter les voyel- 

// 

les brèves, il n’en est pas de môme dans les verbes JJJ) 
où la contraction des deux radicales en une seule lettre 
laisse la lettre préformante former à elle seule une 
syllabe, ensorte que celle-ci, se trouvant ainsi ouverte, 
exige une voyelle longue, d’après la règle que nous 
avons donnée § 32 et 88 n" 1. 

Elle prend en conséquence — au fut. Kal (30’), au 
prêt. Niphal (303), à l’impér., à l’infin. et au fut. 
Hiphil (30n, 30’), — au prêt, et au part. Hiphil 
Don, 300), et Tdans tout le Hophal pOIÏT). 

§ 198. 7° Dans le Pihel , le Puhal et le Hithpahel 
(dont le caractère est de redoubler la 2* radicale), 

n 

plusieurs’ verbes yy, devant d’après les règles ordi- 
naires présenter trois fois de suite la môme lettre 
(330 serait pour 3330, v. § 24), préfèrent adopter les 
formes Pohel, Pohcd et Hitkpohel. Par ex. Pohel 
prêt. ibVï'r V?iy (de V?y), on grapillera entièrement, 
Jér. YI, 9. Part, ppino (de ppn), & législateur, Deut. 
XXXIII, 21. Pohal prêt. V?ly, Lament. I, 12. Partie. 
y?in23, celui qui est blessé, Es. LUI, 5. Hithpohd fut. 
DBlflÇ’ pour Dpltfri? (v. § 158), il est désolé, Ps. 
cxLin, 4. inf. se tourner, Gen. XLIII, 18. 

Sur la forme Pilpel, v. § 266. 
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§ 199. Le paradigme des verbes jj? se trouve Ap- 
pendice lett. F. 

R EXARQUES. 

§ 200. a) Quelquefois on omet le Daguesh qui so 
trouve dans la 2 ' radicale en remplacement de celle 
qui a été retranchée, par ex. IBP pour ifs pro- 
jetteront, Gen. XI, 6 ; np23 pour n]323 (prêt. Niph.j 
elle s'est évanouie, Es. XIX, 3. 

Dans d’autres cas plus fréquens encore, le Daguesh 
omis dans la 2* a été placé dans la 1”. Les préfor- 
mantes ne se trouvant plus alors en syllabe ouverte 
(comp. § 197), prennent les voyelles régulières. Par 
ex. DP? (fut,, liai de DBP) pour DP\ il finira: 1p? 
pour 1p? (de Tl JP), il s'inclinera. 

§ 201. b) Au Kal le prétérit a quelquefois — au 
lieu de -=-. L’inf., l’impér. et le fut , au contraire, 
changent quelquefois — en — . La préformante du fut. 
prend alors — . Par ex. prêt. 121 pour 121, Us sont 
nombreux ; inf. 11 pour 11 , terrasser , Es. XLV, 1; 
impér. Vj pour Vâ, ôte, Ps. CXIX, 22 ; fut. Vp? pour 
Vp’, il sera méprisé. 

§ 202. c) Au Niphal , au lieu du — , que devrait 
prendre la seconde syllabe, on trouve quelquefois 
ou — . Par ex. DB3 pour 0B3, il s'est fondu, Ps. XXII. 
15. iVm pour iVj;, ils sont roulés, Es. XXX IV, 4. 

§ 203. d) Au Hipkil, au lieu de - 3 - on trouve aussi 
— sous la 1 " radicale. Par ex. Vpn pour Vpn, il a mé- 
prisé, Es. VIII, 23; pin pour pin, il abrogé, 2 Rois 
XXIII, 15. 
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§ 204. e ) Plusieurs verbes présentent, nu moins 
dans certains cas, les formes régulières. Par ex. de 
113, errer, prêt. Kal 1113 pour 113 Es. XXII, 3; 
inf. 113 , Ps. LV, 8; et de TT3, piller , prêt. Kal 
TT3 pour "3, Ezéch. XXIX, 19, et TT3, il a été pillé 
(prêt. Pull., au lieu du Pohal, v. §. 198), Jér. L, 37; 
l’jlK, je fis tressaillir de joie , pour ]1K (fut. Hipk. 
de )31j, Job XXIX, 13. 

Ce sont principalement les verbes dont la deuxième 
(et la troisième) radicale est de la classe des lettres 
linguales (v. § 55), qui présentent les formes régulières 
au Pi h. et au Puh. Par ex. iiriPII, elle a (té brisée, 
(Pih. de nrn) Jér. LI, 56; je louerai, (fut. Pih. 

de VVîl); VVnH, loué. (part. Puh .). ^ 

B. VERBES 0U1ESCENS. 

3" VERBES QUIESCENS NB- 
( 13 X, manger.) 

§ 205. Les verbes &B n’entrent dans la catégorie des 
verbes quiescens que lorsque leur 1" radicale K est 
quiescente. En effet, le N est ordinairement mobile, 
et le verbe se range alors dans la classe des verbes 1 • 
gntt. Par ex. 1TK, ceindre , fut. IttO, etc. 

§ 206. Il n’y a que cinq verbes qui aient au fut. Kal 
le N quiescent, savoir 13N, périr ; <13X, voidoir ; Vas, 
manger ; 1ÎÎN, dire ; ÎIBN, cuire au four, pétrir. 

§207. 1“ Le t< devrait être quiescent en — lorsque 
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les voyelles ont été contractées pour 

comme on dit pour "IExV, v. § 92 à la fin); mais 
après la contraction, les deux voyelles s’échangent mu- 
tuellement, de sorte qu’au lieu de on. dit 

Ce — n— de la seconde syllabe se change en — lors- 
que le mot se trouve au milieu de la phrase ou qu’il 
sert à exprimer un ordre (par ex. Gen. II, 17: xb 
^DXiP, tu n’en mangeras pas), tandis qu’à la 
pause il n’éprouve aucun changement. Par ex. 7DXJ1 
(ibid. v. 18 à la fin). 

§ 208. 2° La 1" personne du fut. serait, d’après la 
règle § 207, VdNK; mais l’un des deux X est re- 
tranché, et l’on dit: , je mangerai. 

§ 209. Outiÿ les cinq verbes que nous avons indi- 
qués (§ 206) et dans lesquels le H est constamment 
quiescent, il y en a quelques autres qui ont la faculté 

de prendre au futur les deux formes, celle des verbes 

// 

1" gutt. et celle des verbes quiescens NS. 

Par ex. TntO et ?nX\ il saisira. 

§ 210. Dans les autres conjugaisons, le K n’est quies- 
cent que dans quelques cas exceptionnels. Par ex. au 
prêt. Niphal , lTnx'3 pour ’THX3, ils prendront posses- 
sion, K omb. XXXII, 30. Au fut. Iliphil, nbtO pour 
nVsi, il fera prêter serment. 

v *: ‘ // 

§ 211. Le paradigme des verbes quiescens XB se 
trouve Appendice , lett. G. 


4- VERBES QUIESCENS >D 


(2tj\ être astis.) 

§ 212. Les verbes qui ont un , pour 1" radicale 


\ 
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n’ont pas tous la même origine. Il y en a dont le ' ap- 
partient ‘primitivement à la racine. Il y en a d’autres, 
et c’e3t le plus grand nombre, qui paraissent avoir été 

II 

d’abord des verbes IB, mais dans lesquels ce 1, comme 
première radicale, aurait été changé en 1 dans toutes 
les conjugaisons où la racine se trouve sans préfor- 
mante, savoir au Kal, au Pikel et au Puhal. Dans 
les autres conjugaisons, dont le caractère est de prendre 
une préformante , le 1 se serait conservé. 

Ainsi Kal 20?, Niph. 30VJ, Pi h. 20?, Hiph. 
2'0in. 

n 

§ 213. C’est de cette dernière classe des verbes 'B que 
nous nous occuperons d’abord, c’est-à-dire de ceux où 
le 1 remplace un 1 primitif. 

1° Ces verbes se conjuguent régulièrement au prêt. 
Kal ; mais à l’impér., à l’infin. et au fut., où le 'de- 
vrait prendre —, les uns 

II 

a) perdent comme les JB la 1" radicale, et la syl- 
labe qui reste prend la préformante du fut. prend 
alors la même voyelle, et l’infin. constr. préfère la 
forme féminine D— V (rOO; impér. 30; fut. 20?); 
les autres U) se conjuguent régulièrement à l’infin. et 
à l’impér. Mais au fut. leur ', qui cependant n’est pas 
retranché, devient quiescent en un — placé sous 
la préformante, et la seconde radicale prend — . 

Par ex. inf. TD', fonder ; impér. pJP, verse.' fut. 
U2 1 ?, il séchera. 

§214. 2“ Le 1 primitif (§212) qui reparaît au Ni- 
.pkal, au Hiphil et au Hophcd s’emploie comme con- 
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§ 215-219. 


Bonne lorsqu’il a Daguesh fort, savoir à l’infin., à 
l’impér. et au fut Niph. Ces temps se conjuguent alors 
sur le paradigme du verbe parfait. Par ex. infin. et 
impér. ; fut 3Ei;P. Dans les cas où la 1" radicale 
a—, c’est-à-dire au prêt. Niph, dans tout le Hiph. 
et dans tout le Hophal, ce 1 est quiescent. Au prêt. 
Niph. et dans tout le Hiph. il est quiescent en —, 
et dans le Hoph. en Shourek. Prêt. Niph. 3pi3 ; Hiph. 
ZPDin , 3’Çl'; Hoph. 3Çin, 3ÇP. 

§ 215. 3* Le Pihel et le Puhal sont tout à fait 
réguliers. Prêt. Pihel 3D\ 

Au Hithpahd la 1" radicale est 1 ou 1. Par ex. 
nV’jv, ils sont enregistrés , Nomb. I, 18; Î'T’D”, sa 
faire connaître, Gcn. XLV, 1. 

§ 216. L’autre classe des verbes ’S (§212), savoir 
celle dans laquelle le * est primitif, est peu nombreuse, 
et les verbes qui lui appartiennent ne se présentent 
qu’au Kal et au Hiphil. 

§ 217. 1" Au Kal le prétérit est régulier; l’infin. 
et l’impér. ne se rencontrent pas; le fut. comme celui 
des verbes de la 1” classe que nous avons mentionnés 
§ 213. b. conserve à côté de la préformante la 1" ra- 
dicale. Par ex. 33”, il sera bon; y?:\ il s’éveillera. 

§ 218. 2° Au Hiphil le , radical est quiescent en 
— . Par ex. prêt. S’p'H, il a bien fait; fut. 3 , p , % 
il fera bien. 

§219. Il y a quelques verbes ’S fort peu nombreux 
dans lesquels le 1 n’est pas quiescent, mais où il s’as- 
simile par un Daguesh avec la lettre suivante, à Tins- 

II 

tar des verbes 38, comme nous l’avons déjà fait re- 


Digitized by Google 


s 22U-223 


marquer §190. Par ex. PST’, brûler; fut. PLT; Niph. 
prêt. PS3; Iliph. prêt. D’in. 

// 

§ 220. Le paradigme des verbes ’E se trouve Appen- 
dice lett. II. 


REMARQUES. 

§ 221. a) Quelquefois le H caractéristique du Hiphil, 
qui devrait être retranché au futur de cette conjugai- 
son, y est maintenu entre la préformante et la 1" ra- 
dicale. Par ex. rnlPP pour HTi 1 , il louera , Néh. XI, 
17; p’ÇjirP pour P’Çji 1 , il sauvera , 1 Sam. XVII, 47. 
Ps. CXVI, : 6. 

§ 222. b) Dans un petit nombre de cas cependant, 
dans les verbes dont le ’ est primitif, ce H anomal dis- 
paraît de nouveau, mais les points-voyelles demeurent 
les mêmes que si le H était resté, et le ’ de la racine 
prend la voyelle que le H avait primitivement. C’est 
du moins de cette manière qu’on explique certaines 
formes qui paraîtraient être des anomalies. 

Par ex. Tp”, il fera du bien , Job XXIV, 21, est 
pour TP’iT, et cela pour De même TV’’, il 

lamentera , Ës. XV, 2, pour V’TîT et cela pour TT’* 

§ 223. c) La forme PT’, Ps. CXXXVIII, 6, est 
probablement un fut. Kal qui a conservé par exception 
sa 1" radicale, à laquelle les Massorètes auraient donné, 
pour la faire entendre, le — que porte ordinairement 

n 

la préformante du fut. Ka.1 des verbes ’D ; ainsi PT’ 
pour PT’ au lieu de PT. 

6 
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§ 224-22T. 


VEIUIES TJ. 

5« VERBES QUIESCRNS fy. 

(D^p, *e lever). 

§ 224. Le 1 radical de ces verbes n’est jamais 
mobile (à une seule exception près, § 234), et la 
racine se présente dans toutes les formes comme ne 
formant qu’une seule syllabe. 

§ 225. Cette syllabe aime à prendre la voyelle qui se 
trouve dans la seconde syllabe de la forme régulière. 

Si cette forme est telle que le 1 puisse être quiescent 
avec elle (v. § 80, 4), la voyelle reste la même (ainsi Kal 
infin. abs. Dl’p, partie, pass. D^p), ou bien aussi elle 
change en Shourek. Par ex. Æa/infin. const. Dlp; fut.D’p’- 

§ 226. Mais si la voyelle caractéristique de la forme 
ne s’adapte pas à la lettre 1, la voyelle se changera en 
une autre analogue iï la lettre 1, ou cette dernière 
disparaîtra (comp. §81). 

Le premier cas a lieu dans tout le Nipbal, où le 
1 est quiescent eu — sans égard à la voyelle régu- 
lière «le cette conjugaison. Prêt, et partie. Dip3, in- 
fin. et irnpér. Dl’p”, fut. Dip\ 

Le second cas se présente au prêt. Kal, dans tout 
le Iliphü et dans tout le Hôpital. Le 1 disparaît et 
les voyelles caractéristiques de ces formes se conser- 
vent. Prêt. Kal Dp, Hiph. D’pn, D’j£ etc., Hoph. 
Dp 1 !”, DpP. Le. partie. Kal prend la même voyelle 
que le prêt.: Dp, se levant. 

§ 227. Comme dans toutes ces formes les préfor- 
mantes se trouvent en syllabe ouverte* par la cou- - 
traction de la racine en une seule syllabe (v. § 224), 
elles prennent des voyelles longues (comp. § 197). 
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Ainsi fut. Kal Dlp^; prêt. Niph. Dlp3; prêt. Hiph. 
D’pn. infin. D’pîl, impêr. Dp!"!» fut. DV’i partie. 
D’pB; Hoph. Dp’H, etc. 

§ 228. Au fut. Kal, au prêt. Niph. et au prêt. 
Iliph. une voyelle accessoire est insérée entre la racine 
et les a (formantes qui commencent par une consonne, 
comme T, 33, «13. Cette voyelle est , -n- aux futurs, et 
1 aux prétérits. Par suite de cet allongement du mot, le 
ton descend (v. § 100) et les voyelles des préformantes 
s’abrégent (v. § 87, 2). Par ex. 3* fém. plur. fut. 
Kal nrwpri pour nrçipfl et cela pour rUfflpFI; 
2' masc. sing. prêt. Niph. r1î23p3 pour JllH^pj et 
cela pour rÇlp3 ; 2' masc. sing. prêt. Iliph. JYlfi'pn 

, k c 

pour niB’pn et cela pour flE’pH. 

§ 229. On ne trouve guère le Pihel régulier des ver- 

// 

bes IJ), non plus que les conjugaisons dérivées Puh. 
et Hithp. En revanche ces verbes forment un Pilel, 
un Pulal et un Hithpalel , c’est-à-dire que, au lieu 
de redoubler la 2' radicale, selon la loi de formation 
du Pihel , ils redoublent la 3' radicale ; la 2* radicale 1 
reste quiescente en Cholem, et il en résulte un Pilel 
□Sip, au lieu d’un Pihel Djlp (kiv-vêm )\ de même, 
au lieu d’un Pnhal , un Pulal DEip -, et pour le llith- 
pahel un Hithpalel Dïïipnn, dont l’inflexion est toute 
régulière. 

Quant à la forme Pilpel, voyez § 266. 

Le paradigme des verbes quiescens fj) se trouve 
Appendice lett. I. 
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§ 230-233. 


REMARQUES. 

§ 230. a) Il y a quelques verbes dont la 2* radi- 
cale est bien un 1, mais un 1 non quiescent . 

Le nombre de ces verbes est fort limité. Leur in- 
flexion est toute régulière. 

Par ex. p13, fut. P1P , il expirera ; l)p , Vihel "Vjp, 
il a aveuglé. 

Tous les verbes qui sont à la fois i'p et appartien- 
nent il cette classe. Par ex. m, fut. nib), il emprun- 
tera ; Piip, part. Hl J?, celui qui se confie] Pihel Hlp, 
fut. nipY, etc. 

§ 231. b) Les verbes intransitifs E et O (v. § 145), 
qui se trouvent dans la classe des verbes quiescens ip, 
prennent au prêt, et au partie. Kal — ou — . 

L k 

Par ex. prêt. 1HB, ils sont morts ; lit ; Us ont été 
comprimés , Es. I, 6; part. "IP, réveillé ; DïV, envelop- 
pant , Es. XXV, 7, 

§ 232. c) Quelques verbes IP prennent ï pour 1 à 
l’infin., à l’impér. et au fut. Kal. Par ex. Yi&t, être 
éclairé ; N13, venir ; Ui3, avoir honte. 

Par une anomalie particulière, la préformante du 
fut. Kal de ce dernier verbe prend — au lieu de . 
Ainsi 013)1, il aura honte. 

§ 233. cl) Non-seulement le fut. Hiphif admet, 
dans ces verbes comme dans les autres classes, une 
forme abrégée (Dp) pour D’p), v. § 156); mais on 
trouve encore au fut. Kal cette même forme. 

Par ex. Dp)* pour dp), qu’il se lève ; flQ) pour fllfi', 
qu’il meure. 
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Si en môme temps le ton recule de la dernière syl- 
labe sur la pénultième (v. § 101. 2), alors le Cholem 
du futur abrégé devient Kamefs-chatouph (eomp. 
§ 53). Par ex. 2 CPI ( vayâshob ), et il retoumia ; 

( vayâmoth), et il mourut. 

§ 234. e) Le verbe 111? est le seul qui forme le Pihel 
avec 1 d’une manière régulière (eomp. § 229): 1$ 
( iv-véd ), il a entouré , Ps. CXIX, 6 1 . 

Quelquefois le 1 s’est changé en un’, qui, étant mobile, 
permet encore de former un Pihel régulier. Par ex. DIp, 
se tenir debout , Pihel, D’p, il a mis debout , il a confirmé. 

§ 235. f) Les verbes 11? ont non-seulement beaucoup 
d’analogie avec les verbes Î?I? sous le rapport de la 
formation grammaticale, de sorte que par ex. la forme 
Hophal se trouve être la même dans l’une et dans l’autre 
de ces deux classes (220, lioph. 201ÎT, 21p, Hoph. 
Oplîl); mais encore il arrive quelquefois que certai- 
nes formes d’un verbe 115 soient empruntées au para- 
digme des verbes î?i?. Par ex. le Iliphil de 112 est 1BP5, 
il a cassé, au lieu de TSH, comme le Hiph. de 112 - 
y) Quelquefois aussi la préformante perd sa voyelle 
longue (§ 227) et prend à sa place une voyelle brève 
suivie de Dayuesh. Par ex. JUD fait au Hiph. fl’OH 
et rvon, u a excité ; fut. n , 0’ et JVD\ 

h ) Quelques verbes il? ont le meme sens que certains 
verbes "S qui ont deux radicales semblables aux leurs. 
Par ex. H11 et 1113, pousser ; 01îl et 2 ”3 , frémir, 
f!1£ et n£3, respirer ; E31p et ïîp3 , dédaigner. 
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6» VERBES QUIESCENS ty. 
(r* comprendre.) 


§ 286 - 240 . 


§236. Ijes verbes 'JJ ont beaucoup de rapport avec 

U 

les verbes 1JJ, non-seulement en co que souvent un 
verbe 'JJ a son équivalent en IJ? (par ex. et )'b , loyer, 
passer la nuit; Vin et V’n, trembler de douleur ; C1D 
et O'ÉJ, mettre), mais encore en ce que dans la plu- 
part des cas leurs formes sont les mêmes. 

// * n 

§ 237. 1* Les verbes 'JJ ne different des verbes 1JJ 
qu’à l’infin. constr., à l’impér. et au fut. Kcd. où le ' 
est quiescent en — . 

§ 238. 2° Quelquefois le ' s’est aussi conservé au 
prêt. Kcd; une voyelle accessoire (1) est alors insérée 
entre la dernière radicale et les affermantes n et 3. 
C’est ainsi qu’on trouve dans Daniel (IX, 2) 'IVi3'3, 
je fais attention , en même temps qu’on trouve dans 
les Psaumes (CXXXIX, 2)D33, tu fais attention. On 
trouve dans Job (XXXIII, l3)IVO , H, en même temps 
qu’on lit dans les Lamentations (III, 58) P3T, tu 
disputes. 

n 

§ 239. Le paradigme des verbes 'JJ se trouve Ap- 
pendice lett. K. 

REMARQUE. 

§ 240. Le fut. Hiphil de ces verbes ne diffère nul- 
lement du fut. Kcd, quant à la forme; et le sens du 
discours peut seul nous le faire connaître. 

Par ex. tOpHH «W, et ils expliquèrent la lecture 
(ce qu'on avait lu), Néhém. VIII, 8. 
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7° VERBES OUIESCENS X?. 
ocra,' trouver.') 

§241. Dans les formes où le Kn'a pas de voyelle 
il est quiescent. Les irrégularités de cette classe ne se 
rapportent donc qu’à la ponctuation, et les régies à don- 
ner à eet égard se bornent à faire connaître les voyelles 
qui doivent alors accompagner le S quiescent. 

§ 242. 1° Lorsque le K se trouve à la fin des mots, 
il conserve les voyelles du verbe parfait, excepté à 
l’impér. et au fut. Kal, où le Cholem de la forme ré- 
gulière se change en — (X3T£> XS2’); le — se change 
aussi en — daus tous les cas où il devrait précéder la 
dernière radicale. Par ex. Kal Xa’S ; Niph. X3TÇ3; 
Puh. X2E; JIop/i. xxan. 

§ 243. 2" Lorsque les affermantes commencent par 
une voyelle, le S reste mobile , et le verbe ne présente 
alors aucune irrégularité. Ainsi ^XXB, ils ont trouvé. 

§ 244. 3* Lorsque les afforma ntes commencent par une 
consonne (D ou 3) le K est quiescent : en — au prêt. 
Kal, en aux autres prétérits, en — aux imper, et aux 
fut. de toutes les conjugaisons(riX2fp, nXXDlli riJXXpri). 

§ 245. Le paradigme des verbes îO se trouve Ap- 
pendice, lett. L. 

REMARQUES 

§ 246. a) Les verbes E (§ 145) conservent le — 
dans toutes les formes du prêt. Kal où le X est quiescent. 
Par ex. ’rX^ÏÏ, j’ai rempli ; D11XT, votes avez peur. 

§ 247. b) L’infin. Kal prend quelquefois la termi- 
naison féminine n- (hxt, craindre , v. § 146, a) 


88 


VERBES n>. 


§ 248-252. 


ou quelquefois aussi la forme PS—, que l’on peut 
regarder comme une contraction de la forme sègolée 
PN-— (comp. §§ 183, 213, 1, a). Par ex. PN'bïï, pour 
PN'ba, remplir ; PfcOp, appeler ; PX'jw, haïr. 

§ 248. c) Les verbes empruntent quelquefois 
leurs formes à la classe des verbes m’P, avec lesquels 
ils ont beaucoup de rapport. 

Par ex. Tisbs pour ’Psbs, je me suis abstenu 

' T ' ’ r T * t 1 

(comme s’il se formait non pas de ÏOE, mais de “*3), 

Ps. CXIX, 101; ■’PSS'I pour ’PNàn, prêt. Pih. de SB”}, 

guérir, 2 Rois II, 21, avec les voyelles qu’aurait le 

verbe “ET 
▼ ▼ 

8* VERBES QUIESCENS "b. 
tnbj, révéler .) 

§ 249. Dans la plupart des verbes de cette classe 
la 3' radicale H remplace un , qui paraît avoir pri- 
mitivement terminé le mot. 

§250. 1° La 3' radicale H est quiescente: dans tous 
les prétérits en — (nbj. nbjj, nb3, etc.), dans tous 
les infin. absol. en — T (ribV, ribio , etc.), dans tous 
les impér. en — (nbj, nbjn, etc.), dans tous les fut. 
et partie, en — (nbâ\ nbjïnbr, nb» , etc.) 

§ 251. Cependant, l’infin. absolu du Iliphil et du 
Hophal prend — dans la dernière syllabe; par ex. 

nbjn, nban (rnçn, Lév. xix, 20). 

§ 252. 2“ L’infin. constr. de toutes les conjugaisons 
a la terminaison fil — (qui paraît être pour Pn-^, comp. 
§ 247): piba, pibjn , etc. 
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§253. 3” Le H radical se change P devant V af- 
fermante H la 3* fém. sing. du prêt. Kal est donc 
npba, au lieu de nnba. 

§254. 4° Devant les afformantes } et ’-r- , le H se 
retranche. Ainsi, la 3* plur. du prêt. Kal est iba pour 
la 2 e fêm. sing. du fut. pour ’nbjp. 

§ 255. 5" Au partie, puss. du Kal , le , primitif 
(§ 249) reparaît , le “ ne pouvant être quiescent en } , et 
ce dernier ne pouvant être changé. Ainsi on trouve 
toujours ,! P3 (gâloui) au lieu de rnba. 

Ce , reparaît aussi devant les afformantes qui com- 
mencent par une consonne (P ou 3). Ii est quiescent 
au prêt. Kal en — au prêt, de toutes les au- 

tres conjugaisons en — ou en -r- (Pihd p’ba et ry»Va), 
à l’impér. et au fut. de toutes les conjugaisons en -ç- 
(impér. Kal na’ba, fut Iliph. PU’bjP). 

§ 256. 6” Le fut. de toutes les conjugaisons peut 
prendre une forme apocopce. Le H radical est retranché 
ainsi que la voyelle qui le précède et dans laquelle il est 
quiescent. Par ex. fut. Niph. ba 1 pour nbp , fut. Pih. 
bp pour nbp , etc. 

Quant aux voyelles que prennent les formes apo- 
copées du fut., voyez encore §261. 

On trouve également une forme apocopfe de l’impér. 
du Pihd , du Iliphil et du Hithpahel. Par ex. impér. Pih. 
✓3 pour ma , dévoile! OH pour ÎIOH , fais-toi! ou sf! 
impér. Iliph. PIH pour rtS"'!"!, laisse! impér. Ifithp. 
bnpn pour nbnpn, feins d’être malade! 2 Sam. 
XIII, 5. 13Pn, fais la guerre! Deut. II, 24. 
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§ 257. Le paradigme des verbes nb se trouve Ap 
pendice lett. M. 


REMARQUES. 

§ 258. a) Il y a un petit nombre de verbes & dont 
le H n’est pas quiescent. Leur 3 e radicale porte ordi- 
nairement le Mappik (§ 28), et ils se conjuguent à 
l’instar des verbes 3 e gutturale (§ 173 et les suiv.). 
Par ex. “33, être élevé, fut. “33’, partie. Iliph. 
Fl’3». 

§259. h) Parmi les verbes fi7 quicscens , il y en 
a quelques-uns dont la 3' radicale semble avoir été 
primitivement un 1 et non pas un ’ comme dans la 
plupart des autres verbes de celte (lasse. C’est ainsi 
qu'on trouve pour ’rPbp, je suis tranquille , 

1" sing. du prêt. Kal de “bîT, Job III, 20. 

§260. c) Trois autres verbes, dont le H tient la 
place du 1 , forment un Pile! avec sa conjugaison ré- 
fléchie ( 1 1 ithpalel), en insérant un 1 entre la 2' et la 
3' radicale (qui maintenant est “ et qui primitivement 
était 1). C’est ainsi que de la racine HX3 s’est formé un 
P il. îTNj , être bean\ de la racine “HD s’est formé 
un partie. PM DÛ;? ’inpa , les tireurs d'arc , Gen. 
XXI, 10; de la racine “ITO, se courber, on a fait le 
Hithpaiel PPrjJIÇn (comp. § 158), il s’ est prosterné , il 
a adoré; infin’. rPHPOn ; fut. Hl/iriÇ’ ; fut. apocope 
iriPÇ’ pour înptf’; 3* mase. plur. du fut.: linflO’ 

§201. d) I. Lorsqu’au fut. Kal , le H et la voyelle 
qui le précède ont été retranchés (§ 250) , le futur 
ainsi apocope subit les mollifications suivantes: 
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«) Il se présente sous la forme bl 1 , qui en effet se 
rencontre quelquefois. Par ex. 3Ü 1 ! , et il fit prisonnier , 
Nom 1>. XXT, 1 ; PB?!, et U fut' séduit, Job XXXI, 27. 

ft) Quelquefois la préformante 1 prend — . Par ex. 
]P2, et il pleura ; PUP1 , et il but. 

y) Plus souvent encore, la 1 " radicale prend -rr- , ou, 
si la 2' radicale est une g ntt uvale: — (v. § 95 et § 98, 1 ). 
Par ex. ]IP1, et il bâtit , et il tourna ; et 

il regarda . 

ô) Ce est quelquefois précédé d’un — sous la 
préformante. Par ex. 3' ,1 1 , et il fut grand. 

e) Si la 1" radicale est une gutturale, , le mot prend 
deux Patach. Par ex. 'p 11 , et il répi ndit; OP;' 1 !, et iljit. 

Ç) Le fut. apocope des verbes îTH et ÏTn Ç être et 
vivre) est 1 !“ 1 et 'JT pour 'H’ et ’H 1 . La 1" radicale a 
pris -T- a fin que le 1 de la 2' puisse être quiescent (v. §79), 
et la prêformante a repris le S/ieva qu’elle doit avoir 
toutes les fois que la 1" radicale elle-même n’en a pas 
(comp. § 90). 

II. Le fut. apocope du lliphil présente, ou la forme 
simple telle qu’elle reste après le retranchement de la 
3' radicale (par ex. PS 1 , gu il mette au. large, Gen. 
IX, 27), ou la forme sègolée Par ex. et 

il transporta, 2 Rois XVIII, il; IB; 1 !, et il jit mul- 
tiplier , Ps. CV, 24. 

§262. e) Plusieurs fois le 1 primitif de ces verbes a 
reparu d’une manière exceptionnelle dans des formes 
qui se terminent par une affirmante voyelle (1 ou H . ). 
Ceci a lieu le plus souvent à la pause , surtout lors- 
que la forme a pris un | paragogique. 
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’ L L L 

Par ex. ^3 , à la pause T»?3; PPDn . elle espère , pour 
nrçn, Ps. lvii, 2; |^pW’ , pour I^SÎT , ils fout 
du bruit , Es. XVII, 12; "’2'V , fisse multiplieront , 
Deut. VIII, 13. 

On remarquera que, dans la plupart de ces cas, ce ' 
est précédé d’un — , qui doit son origine à la pause 
(eomp. ce que nous avons dit §§ 104 ét 105). 

§263. f) Le H radical se retranche, ainsi que la 
voyelle qui le précède, toutes les fois que le verbe 
prend un suffixe. Par ex. î“i3J? , il a répondu: ’MÇ. 
il m’a répondu ; TJ3j), il t'a répondu ; , il leur a 

répondu, etc. 

Art. VP. 

Remarques générales sur les verbes imparfaits. 

§ 264. Dans les §§ précédens, nous avons rendu 
compte des formes par lesquelles les verbes impar- 
faits diffèrent du verbe parfait. La différence de ces 
verbes imparfaits repose sur îles règles d’une appli- 
cation générale (§ 178). 

Il y a cependant des cas isolés dans lesquels cer- 
tains verbes imparfaits présentent quelques formes 
anomales que nous allous indiquer dans cet article, 
parce qu’elles ne sauraient sc classer convenablement 
dans les §§ précédens. 

A. CONJUGAISONS PEU USITÉES. 

§265. 1“ Nous avons dit plus haut (§ 198) qu’au 
lieu de former un Pihel avec ses conjugaisons dérivées 
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les verbes géminés (fy) préfèrent se former un PoJid, 
et les verbes 1$ un Pile/ (v. § 229). Par ex. 2310, 2210 ; 
DBlp, 021p. 

Ces dernières conjugaisons se trouvent aussi clans 

quelques verbes qui ne sont ni ni fjj. Par ex. DBüB, 
le juge, partie. Pohel de DBD , Job IX, 15. 

§ 266. 2" Ces deux classes de verbes JjfJj et IJ? for- 
ment quelquefois un Pilpel au lieu du Pihel , en re- 
doublant les deux radicales. C’est ainsi que de "20, 
il a couvert , on trouve le Pilpel "020 dans la significa- 
tion de couvrir d’armes, anner, Es. IX, 10, XIX, 2; 
de Vl2 le Pilpel bjbp , il a entretenu. 

Comparez encore ï|2£2, qui se dit Au gazouillement 
des oiseaux ; bobo, il a élevé , Prov. IY, 8, etc. 

§ 26 i. 3° La conjugaison Pehalhal, qui provient de la 
répétition des deux dernières radicales, semble avoir 
été destinée à exprimer l’idée de mouvemens qui se 
suivent rapidement. 

Par ex. nmno ’ab, mon cœur est agité ça et là , 

Ps. xxxviii, il ' 

'PB, vies entrailles bouillonnent , Lament. 

1 , 20. 

§ 268. 4” Dans quelques cas très-peu nombreux on 
trouve une conjugaison Thiphél , au lieu de Hiphil. 

Par ex. "’flbjnfl , j'ai appris à marcher, Hos. XI, 3 ; 
prêt. Thiphél de VlT 

rnnjlfl, te disputeras-tu ? Jérém. XII, 5; fut. Thiphél 
de mn. ' 
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B. VERBES QÜADHIUTTÉRES. 

§ 2G9. Un petit nombre de formes verbales, qu'on 
ne peut pas regarder comme conjugaison anomale 
d’une racine de trois lettres, sont ramenées ordinaire- 
ment à une racine quadrilittère. 

Ce sont les quatre suivantes. Elles prennent les voyel- 
les caractéristiques du Pile/ et de sa voix passive. 

T2HE , il a étendu, Job XXVI, 9. 

□0*0, il a détruit , Ps. LXXX, 14. 

V213, il a été vêtu , 1 Chron. XV, 27. 

©EDT, U a rajeuni, Job XXX1I1, 25. 

C. VERBES DÉFECTIFS. 

§ 270. Plusieurs verbes imparfaits empruntent, dans 
certains cas , leurs formes à d’autres verbes imparfaits 
rapprochés d’eux, soit par le son, soit par le sens. 

Nous n’en indiquerons ici que quelques-uns. 

ÜÏ2 fait le Hiphil régulier , mais on trouve 
aussi EPpin , comine de la racine 33\ 

IJ dans la plupart des cas forme l’infin. constr., l’im- 
pér. et le fut. Kal et tout le lliph. à l’instar des verbes 
*5 ; ainsi fut. Kal prêt. lliph. TpVlîl, fut. Ij’bp, etc. 

312 ne fait régulièrement que le prêt, et l’infin. Kal ; 
le fut. Kal et le lliph. sont de la racine 33V 

3X3 forme son Hithpahd de 2T- 3 SPnn. 

m emprunte de ^-18 la plupart de ses formes. 

\ 

D VERBES DOUBLEMENT IMPARFAITS. 

§271. Dans cette classe se trouvent les verbes dont 
la racine renferme i\ la fois deux des lettres qui éta- 
blissent l’imperfection des verbes. 
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Il est évident que les formes qui résultent d’une 
double imperfection doivent présenter des difficultés 
pour les commençons. Nous pensons qu'il sera con- 
venable d’exposer ceux de ces verbes qui se rencon- 
trent le plus souvent. 

§ 272. Le verbe , étant à la fois fs et iV?, fait le 
fut. Kal et apocopâ , et il inclina. 

Î133, encore Ü2 et ”b, fait le prêt. Hiph. 112“, impér. 
HSn, apoc. ; fut. HD’, apoc. et il frappa. 

Kl3, et fcb, prêt. Kcd N3, il est venu , prêt. 
Hiphil &03n, il a fait venir , fut. S , 3'’, partie. t03u- 

§ 273. Quant aux suffixes et à la manière de les 
ajouter aux verbes, voyez ce que nous en dirons plus 
bas au 3' chap. (§ 408 et les suiv.) t où nous traiterons 
des s/iffixes. 


CHAPITRE SECOND. 
LE NOM. 


OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES. 


§274. Dans la plupart des cas, comme nous l’avons 
dit § 106, le nom (substantif et adjectif) dérive du 
verbe. Cependant v. § 280. 
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96 le nom. § 275-278. 

§275. I^e nom adjectif, quant à la forme, ne se 
distingue pas du nom substantif. 

L'adjectif n’a pas de formes particulières pour ex- 
primer les degrés du comparatif et du superlatif. 
La syntaxe indiquera comment la langue hébraïque 
y a suppléé. 

§ 276. Les différons cas du substantif ne s’expriment 
pas comme en grec ou en latin par des modifications 
dans la forme, mais comme en français ou en anglais 
par des prépositions, sur l’emploi desquelles nous ren- 
voyons à la syntaxe. 

§ 277. Le génitif seul s’exprime par un change- 
ment de forme; mais alors cette modification s’opère 
non comme dans nos langues occidentales, sur le sub- 
stantif régi, mais sur celui dont il dépend. Ainsi l’on 
dit ^ 31 , parole, et Dieu; mais on dira 

dWk "on, verbum Del, la parole de Dieu. 

Les grammairiens disent que le substantif régissant, 
qui a subi cette modification, est à Yétat construit. 
(Pour les différentes règles, v. § 313 et les suiv.) 

§ 278. Il suit de là qu’en hébreu il n’y a pas de 
déclinaisons, du moins dans le sens que l’on donne 
ordinairement à ce mot dans le langage classique. Ce- 
pendant les noms subissent différens ehangemens de 
lettres et de voyelles, suivant qu’ils sont au pluriel , 
ou au duel , ou à Yétat construit, avec ou sans suf- 
fixes ; et ces ehangemens tiennent soit aux modifica- 
tions grammaticales que subissent les noms, soit à la 
nature même des lettres et des voyelles dont les noms 
se composent. 
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Ces diverses modifications, étant coordonnées peu- 
vent donc présenter une sorte de déclinaison. Nous 
leur donnerons au moins ce nom , après avoir bien 
fait observer dans quelle acception la langue hébraïque 
nous autorise à l’employer. (Comparez ce que nous 
avons dit au sujet des conjugaisons §110). 

Nous traiterons des déclinaisons à l’art. Y de ce 
chapitre (§317 et les suiv.). 

ARTICLE PREMIER. 

Dérivation des noms. 

§ 279. ]jes noms sont pour la plupart des noms 
verbaux ; un petit nombre seulement sont des noms 
dérivés d’autres noms; on les appelle noms dénominatifs 
(comp. § 108). 

§ 280. Il y a encore des noms primitifs , c’est-à-dire 
de noms qui ne dérivent ni d’un autre nom ni d’un 
verbe. Mais dans la plupart des cas il est difficile 
de distinguer si un nom est primitif ou non, car lors 
même que la racine ne se trouverait pas parmi les 
verbes que nous connaissons, il n’en résulterait pas 
nécessairement que cette racine n’ait point existé dans 
quelqu’une des langues sémitiques. 

Du reste, ces noms suivent en tout point l’analogie 
des noms verbaux; et la langue elle-même les consi- 
dère comme appartenant à une racine verbale mais 
inusitée; en sorte que, sous le point de vue gramma- 
tical , la distinction des noms primitifs et de ceux qui ne 
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le sont pas lui demeure indifférente. Par ex. que je 
regarde le mot 2N, père, comme primitif, ou que je 
le croie dérivé de HDN, les modifications qu’il subira 
dans ses différentes phases n’en seront pas moins telles 
que les exigerait la racine !"!DN. Le mot DS, mère, 
qui est probablement aussi un subst. primitif, se rap- 
porte à une racine inusitée DDK. On forme 'SN , ma 
mère, comme mon ombre, de V*. qui vient de 

§281. Les noms dénominatifs sont peu nombreux. 
Ils dérivent d’un autre nom à peu près de la ma- 
nière dont les noms verbaux dérivent de leur verbe. 
(Nous y reviendrons § 293). 

§ 282. Les noms verbaux forment la classe la 
plus nombreuse. Ils dérivent du verbe de plusieurs 
manières. 

1° Un certain nombre de noms contractent la ra- 
cine en une seule syllabe. 

Alors, c’est ou la 1" radicale qui est appelée il 
prendre comme dans les mots DPD, écriture; 
INS, diadème ; pTCÇ, rire, ou bien le -r- se place 
sous la 2' radicale, par ex.: "113 , Nard-, ND H , péché. ; 
DDp, vérité, Prov. XXII, 21 !" 

§ 283. Cependant cette dernière manière de former 
les substantifs est très-rare, et la seconde syllabe reçoit 
ordinairement une voyelle accessoire. Cette voyelle est 
-T-, ou avec les gutturales—, et -r après \ Les mots 
ainsi formés sont tous Milél (v. § 35) et sont appelés 
formes sègolécs. 


Digitized by Google 



$ 284 - 286 . 


DERIVATION DES NOMS. 


99 


Par ex. TjVs pour TjVb, roi; pour pied ; 

ISO pour ISO, livre; ül[? pour Olp, sanctuaire ; 

î>ir pour pi" , semence ; 1)33 pour 1)33 , jeune homme; 
]’)3 pour j’ÿ, œil (v. § 95). 

§ 284. 2° D’autres fois, pour la formation des noms, 
les voyelles de la racine deviennent plus distinctes 
et plus fortes. 

Par ex. 1311, parole ; ^3)3, travail; 113, mur; 13B 
boisson forte. 

§285. 3“ Quelquefois un participe , un infinitif, ou 
môme un futur est devenu substantif 

Par ex. Df|K, ennemi , partie, de 3)N haïr, être 
ennemi de quelqu’un ; H)31, connaissance , savoir , in- 
fin. de JJT (v. § 213, a, et § 183), connaître ; inST, 
huile , fut. de 1H2 , reluire. 

On peut regarder aussi comme substantifs un certain 
nombre de participes Iliphil (par ex. OplB , piège , 
de Op’, teiulre des pièges ; PUISE, clef , de 111113, ou- 
vrir ; 1». bouclier , de ]33, couvrir), et d’autres noms 
qui dérivent immédiatement de Finfin. absolu Kal 
(par ex. DiVo, paix , de aVo, être en paix). 

§ 286. 4" Les lettres 1 et ■> sont quelquefois insérées 
entre la 2* et la 3' radicale pour former des adjectifs 
qualificatifs. 

Par ex. 11PI3 et TJ13, élu, de 1113, élire; JTBB, 
oint, de 11022, oindre; 012)3, fort , robuste , de 02)3 > 
être fort , ro/juste; l’)*2 , petit, de 1)32 , être petit; 
l’Op, riche, de 103)3 , avoir de la fortune. 
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On intercale aussi quelquefois l’une ou l’autre de 
ces deux lettres pour former des substantifs. 

Par ex. PS'H, temple, palais ; “U* 3 , cage; ‘TiS 1 )? , 
fumée, du Pihel "I3 | ?, fumer, encenser-, 'PEîl, remâ- 
che, de , rémunérer. 

Quelques substantifs de cette classe servent k ex- 
primer certaines époques de l’année. 

Par ex. , temps de labourer, de CP Fl , la- 
bourer; JP , moisson, proprement temps oh l’on 
coupe , de , couper, récolter. 

§ 287. 5° Les noms qui redoublent par un Dagues h 
la 2* radicale indiquent une qualité ou une action 
continue. 

Par ex. H33 , boucher, de PI3D , tuer ; P3X, la- 
boureur, de P3X (qui en arabe signifie creuser la 
terre). 

Si ces noms prennent les voyelles Chirek et Tséré, 
ils expriment des défauts naturels. 

Par ex. CPS, muet; aveugle; f!33 , boiteux ; 
shn , sourd. 

§288. 6“ D’autres noms se forment en ajoutant à 
la racine la syllabe 7— ou ]1 — . 

Par ex. rc» et , perte, de "Î3X , périr-, 

IVP.r °f ra nde, de 3 n [?, s’approcher; table , 

de nVcj, étendre; '3PX, désolé, de D^X, être désolé; 
]i3Xl, défaillance, de 3X“ , défaillir; 'JV'SX . pau- 
vre, de Î“13X, désirer-, "jT’Vj? , le Tris-Haut, de , 
monter. 

§ 289. 7* Un grand nombre de noms se forment en 
préfixant une lettre A la racine. 
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Quelquefois c’est un X, que les grammairiens ap- 
pellent alors X prosthétique (ajouté). 

Par ex. SpjX, poing , de , empoigner ; }17X, 
seigneur , de fil, juger, gouverner ; SJ22ÎX, doigt , de 
Î?2X, tremper ; Î727X, sauterelle , de HZH, être nom- 
breux. 

§ 290. 8° Le plus souvent c’est un 22. 

Les nombreux substantifs formés par cette prêfor- 
mante expriment ordinairement la réalisation de l’idée 
renfermée dans le verbe. 

Par ex. PI2722, quantité, augmentation , de i"Q7, 
être abondant ; 7122T22, cantique, de "IÏT, qui dans le 
Pihel a la signification de chanter ; 2F23, écriture , 
de 2D2, écrire. 

Quelquefois aussi ils expriment l’endroit où se passe 
l’action indiquée par le verbe. 

Par ex. TH?» endroit ou F on marche , de , 
marcher; X‘l'222, endroit ou F on entre , entrée , de X1’2. 
entrer ; yr^’et yrvo, gîte, de y?7, être couché , 
guetter ; *|l22pp , endroit ou l’on cache quelque chose , 
magasin, de cacher. 

§291. 9° Les substantifs enfin qui se forment avec 
la lettre D , expriment souvent des idées abstraites. 

Par ex. , louange, de bbn , dont le Pihel 

V?n, chanter des louanges , psalmodier; nnlfl , loi, 
doctrine , de PP’, Hipk. min, enseigner; Tpbr , dis- 
ciple, de T tb } apprendre, Pih. T '2'? , exercer, enseigner. 

§292. 10” Pour exprimer les nuances des couleurs, 
on aime à répéter les deux dernières radicales. 

Par ex. 2"piX , rougeâtre, de DIX, être rouge; 
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pTpT , verdâtre , jaunâtre, de pT, être vert ou 
jaune; TFPHÜ noirâtre, de THÇ , être noir. 

§293. Les noms dénominatifs (v. § 281) se for- 
ment d’autres noms, comme les noms verbaux se for- 
ment du verbe. 

Par ex. DTD, vigneron , de D"Q, vignoble , (comp. 
§285); "iptt, partiel-, de TJ?Ç, porte ; P©p, archer, 
de Püp, arc (comp. § 287); flrinri, inférieur, de PHP, 
sous, (comp. §288); ]lTnX , dernier, de THX, après-, 
]PÇni , d'airain, de PwSHj , airuin-, fl-JN , roseau, 
de DJX , marais ; endroit ou jaillit la source , 

de ]'P, source (comp. § 290); nbaj'fi , barricade de 
chariots, de nbjp , char. 

§ 294. C’est en ajoutant un 1 — qu’on fait des noms 
dénominatifs destinés à exprimer une certaine classe 
de gens ou une nation. 

Par ex. ’Tpj, étranger, de T33, pays étranger-, 
fantassin, de^jn , pied; 'HlîT, Juif, proprement 
un ressortissant de la tribu de Juda (rniïT); '3X10, 
Moabite, de 2X12 ; ’îpJS, Cananéen, habitant du pays 
de Canaan (]P33); 'PTEX, habitant de la ville de 
Ephrat (PT EX) ; ’PHp , decendant de Kehath (Pîlp). 

§ 295. Les anciens grammairiens ont ordinairement 
fait une distinction entre les noms qui ne présentent 
que les trois lettres de la racine dont ils sont dérivés, 
et les noms qui ont ajouté une ou plusieurs lettres ac- 
cessoires à la racine. Ces lettres, avons-nous dit, peu- 
vent être ajoutées au commencement où à la fin de 
la racine, ou même aussi entre les lettres radicales. 
On appelle les noms qui ne présentent que les radi- 
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cales, noms h formes nues (par ex. ^2 r î, ; parole , de 
131, parler] , roi , de régner ), tandis que 

les autres formes qui ont admis des lettres accessoires 
se nomment /ornes augmentées. Les lettres employées 
dans ce but sont les lettres K.H.LLÎÎ.S.r. Pour 
aider la mémoire, les grammairiens les ont réunies 
dans le mot ( hèèmanthiv ). Un nom hèèman- 

thiqne , sera donc formé de sa racine trilittère à l’aide 
d’une des lettres du mot PPJKXH. Par ex. nVsn, 
délivrance , de délivrer] nanti, sauterelle, de n al, 
être nombreux ; poids , de bp© , peser] 

offrande, de 3^p, s’approcher , et ainsi de suite. 

Art. II. 

Du Genre des Noms. 

§ 290. La langue hébraïque ne connaît que deux 
genres : le masculin et le féminin. Le neutre est rendu 
par la forme féminine. Par ex. HT, celui-ci; TINT, 
celle-ci et cela. 

§ 297. Pour le genre masculin il n’y a pas de for- 
me particulière. 

Le genre féminin est indiqué par la syllabe H — 
ou n T terminant le nom. 

La terminaison H— prend le ton; celle de IW 
laisse le ton sur la pénultième. 

Par ex. C’S , homme, HOK , femme] Tjbs , roi, 
, reine ; H3Ï5 , cuisinier , nnsD , cuisinière ; 
D^O, cheval , étalon , !“! O? O , jument] 3lD, bon, HJTlD» 
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bonne; Vfl3, grand, nVi!3, grand 'e; pJPI ,fort, npAj, 
forte, et nj?m, force; liX et PHiN, lumière ; KXl'â 
et ntœlB, issue ; mas. maîtresse ; mop , encens; 

k t - - v v : t ’ k . 

mpB (part. act. Kal), celle qui a vistié; P3BK, nour- 
rice ; ou avec une gutturale (cornp. § 183, a) Pin , 
connaissance; riPHp calvitie. 

Les noms dont le masculin se termine par une voyelle 
ne prennent ordinairement qu’un Jl pour leur féminin. 

Par ex. ’33 masc. et P’33 fém. pleurs; . 
ifn Hébreu , p^ny , une femme hêbreue; 1 2N'i2 , un 
Moabite, rrasia, une Moabite. 

§ 298. a ) Quelquefois on trouve au lieu de H— ou 
JW la terminaison T—. Par ex. pbnp, héritage ; rHTJ?, 
secours ; P^2T, chant; ITinS (mochorâth), lendemain; 

b) quelquefois aussi N—, par imitation de l’ortho- 
graphe araméenne. Pat ex. N3H , f rageur, terreur, 
Es. XIX, 17. 

§299. a) Quelques substantifs féminins, qui indi- 
quent un emploi ou un état durable, prennent la ter- 
minaison PI — . Par ex. JlHpB , l'emploi d'un surveil- 
lant (TpB) , P13BVK, veuvage, de nppptf, veuve; 
P1H33, esprit hautain, orgueil, de “33, être haut; 
ni 31 , ressemblance , de H3" , ressembler. 

b ) On rencontre moins souvent encore la terminai- 
son féminine P’— . Par ex. P’aü, captivité; P^IIP, 
image; P^nK; issue, fin, avenir; P^KEl, reste. 

§ 300. Il y a un assez grand nombre de substan- 
tifs qui sont du genre féminin sans prendre cepen- 
dant la terminaison féminine, tout comme on en trouve 
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d’autres qui, avco une terminaison féminine, sont ce- 
pendant du genre masculin. 

§ 301. Les modifications que subissent les voyelles 
des noms par suite de leur terminaison féminine 
seront exposées plus bas (v. § 352 et les suiv.). 

Art. III. 

Du Nombre des Noms. 

A. DU PLURIEL. 

§ 302. I. Le pluriel des noms mascidins s’exprime 
par la syllabe D’— ajoutée au singulier. Par ex. TE7, 
chant , plur. D’TOî 131, parole, plur. D’W; IM, 
habit , plur. D’133. 

§ 303. a) Les noms qui se terminent naturellement 
en '-r- ne reçoivent que D à leur pluriel. Par ex. ’HIPP, 
Juif, plur. D'TrP; ^22, étranger , plur. D*VM. 

Cependant dans quelques-uns de ces noms on trouve 
les deux le premier est alors muni d’un Daguesh. 
Par ex. D”! 1 ?, lévites , du sing. ’lb; D r ’t<, îles, du sing ’K- 

b ) Les noms qui finissent en H — retranchent cette 
terminaison lorsqu’ils prennent le signe du pluriel. 
Par ex. njn, pasteur, plur. O’JH; HITl, voyant , plur. 
D’jn. 

§ 304. On rencontre parfois des formes exception- 
nelles du plur. mase. 

a) pour D’-r-, à l’instar du pluriel chcddêen. 
Par ex ’pup pour D’SH, satellites, 2 Rois XI, 13; 
f^n, pour D’En, du froment] Ezécli. IV, 9; 
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pour D r ’J), ruines, Mich. ITT, 12; ’p’ll pour D^n, 
vie, Job XXIV, 22; ]’inK pour OnnN , <f autres, 
Job XXXI, 10. 

b) pour . Par ex. pourD'XPI, flèches, 
1 Sam. XX. 38; ’3S pour D’3fi, cordes pour instru- 
mens à cordes, Ps. XLV, 9; 'ÏÏJJ pour O’SSJ?, peuples , 
Ps. CXLIV, 2. 

c) pour C— Par ex. 'HO pour D v )t?, princes, 
Jug. V, 15: ’ibn pour D’jVn 7 fenêtres, Jér. XXII, 
14; ‘’IIJ pour □ < *Zli3 plur. de 2l3, sauterelle, Amos 
VII, î, Nah. III, 17. 

§ 305. Le mot 'SIX, Seigneur (en parlant de Dieu), 
est écrit avec — au lieu de — (*■»«), pour distin- 
guer ce nom sacré par son orthographe même. ’ÿlK 
signifie mon seigneur (proprement mes seigneurs)-, c’est 
le plur. de ]HS, seigneur, avec le pronom suffixe de 
la 1" personne; le pluriel de liTS ne désigne pas 
nécessairement une pluralité de seigneurs: il peut se 
rapporter à un seul, n’étant employé que pour indi- 
quer la dignité (eomp. n©[5 D’ilS, un seigneur sé- 
vère, Es. XIX, 4). 

Ce sont les points-voyelles de ce nom divin ('jlX) 
que les Massorètes ont placés sous les consonnes du 
nom ineffable nirP (v. § 51, 4.). 

§ 306. II. Le pluriel du féminin est exprimé par la 
terminaison Di — ; elle prend la place de celle enïl 
ou en D— , que les noms féminins présentent ordinai- 
rement au sing., ou elle s’ajoute immédiatement aux 
lettres radicales, si le mot n’a pas la terminaison fémi- 
nine. Par ex. ÏTVÜ, cantique, plur. DlTÜ ; ri!2n2. 
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bête, plur. nlsna; in», circulaire , plur. fli^JX; 
IlttD, habit, plur. rvÜflB; bip, voix , plur. ribip: 
bi», A»r t piur. rib-m 

§ 307. Les noms féminins qui se terminent par 
Jii — et fl 1 — forment ordinairement le pluriel par 
ri 1 — et ni 1 —. Par ex. rnjJl, cachot, plur. ni 1 3n, 
Jér. XXXV II, 16; fioblD, royaume , plur. ni^bs: 
une femme hébreue, plur. fltHSp. 

Le mot nnjJ, témoignage, forme son pluriel en 
niip ( é-devoth ), faisant entendre le i. 

{5 308. D’autres noms terminés en Di — et fi 1 — ajou- 
tent à leur terminaison celle du pluriel sans rien re- 
trancher de la forme du singulier. Par ex. nifl v i3> 
divorce, plur. D'fUYHI); n 1 ?!"!, lance, plur. D 1 n 1 3n 
et nirnn; rm© , fusse, piur.' ntrrnp. 

§ 309. Remarque. Un certain nombre de substantifs 
ne se trouvent qu’au pluriel. Par ex. DITE, des hom- 
mes; D'SB, face, visage. 

Ce sont surtout les idées abstraites qu’on aime à ex- 
primer par le pluriel. Comparez D’TI, vie ; D'fim, 
pitié; DnW3, jeunesse; D’jipT , vieillesse. 

B. DU DUEL. 

§ 310. Ce n’est que le substantif qui forme un duel. 
L’adjectif, le pronom et le verbe n’en ont pas. Il se 
forme en ajoutant la terminaison D 1 -^- au singulier. 
Par ex. T, main, D’T, les deux mains. (V. § 332.) 

Si le mot se termine par un H, cette lettre se change 

1 

en fi (comp. § 315, a). Par ex. HBO, lèvre, duel D'fiSÇ- 
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§ 311. 11 n’y a qu’une seule forme du duel pour 
les deux genres. Par ex. DP maso, jour , O'fii 1 , deux 
jours; Pp fém. la paume ( de la main ), D’BD, les deux 
paumes. 

Ce n’est que par exception qu’on trouve la forme 

i , , 

d’un duel ajoutée à un pluriel féminin: D’JTiDin, les 
deux murs (de nïln, mur). 

§ 312. Le duel s’emploie de préférence pour des 
choses qui, par leur nature, impliquent l’idée do la 
dualité. Ce ne sont pas seulement des membres du 

k t 

corps humain comine D'JTS, les oreilles , D’3rD, les 
reins, mais aussi d’autres choses qui se composent de 
deux parties égales, par ex. D’jîXD, les deux bassins 
de la balance , la balance. 

Art. IY. 

De l’Etal construit. 

§ 313. Nous avons déjà fait remarquer pl us haut 
(§§ 276 et 277) que la langue hébraïque ne forme pas 
des cas pour exprimer les rapports des noms, mais 
que dans ce but elle se sert de certaines prépositions. 
11 n’y a que le rapport du génitif qui soit exprimé 
par une forme à part. Cette forme présente une par- 
ticularité qu’on ne rencontre point dans nos langues 
occidentales, savoir que ce n’est pas le nom régi qui 
subit la modification, mais bien le nom régissant. 

En voici les régies en détail: 


____ 


s 314-317. 
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§314. Le nom qui so trouve à Vétat construit, 
c’est-à-dire qui est suivi d’un génitif, et qui par con- 
séquent est le nom régissant , prend les formes les 
plus brèves dont il soit susceptible. 

Le nom qui n’est pas à Vétat construit est, selon 
le langage des grammairiens, à Vétat absolu. 

§315. Les raecourcissemens produits par Vétat con- 
struit s’opèrent sur les consonnes ou sur les voyelles. 

a) Le H de la terminaison féminine du singulier 
se change en JV Par ex. PH V Ç, cantique, "HH JlTE}, 
le cantique de mon bien-airné , Es. Y, 1. 

Le □ de la terminaison masculine du pluriel et de 
celle du duel est retranché; le 'est rendu quiescent en 
— . Par ex. D’l'23, des héros , nfS», les hom- 

mes forts (héros) de Babylone ; D’jPP, les yeux , 

Tpïï, les yeux d’un roi. 

§ 316. b) Quant à l’abrégement que subissent les 
voyelles variables d’un mot lorsque celui-ci passe à 
Vétat construit, nous renvoyons le lecteur pour lè dé- 
tail à l’art, suivant. 


Art. V. 

Des Déclinaisons. 

§ 317. Les modifications que subit le nom sont 
produites (comp. § 278): 

1” Par la terminaison féminine ; voyez là-dessus 
§ 352. 

2* Par la formation du pluriel. 
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3* Par Y état construit (§ 314) du singulier et du 
pluriel. 

4° Enfin, par les pronoms-suffixes ajoutés au nom. 

§318. Ces suffixes, relativement à l’influence qu’ils 
exercent sur les voyelles d’un mot, se divisent en deux 
classes: suffixes légers et suffixes graves. 

On appelle suffixes graves ceux qui forment à eux 
seuls une syllabe complète, savoir les quatre : D3, 

□n et Les deux premiers expriment la 2' personne 
et les deux autres la 3' personne du pronom-suffixe. 
Les autres suffixes s’appellent suffixes légers, parce 
qu’ils exercent une influence moins sensible sur les 
voyelles précédentes à cause de leur forme plus 
abrégée. 

§ 319. C’est par la meme raison que les suffixes 
légers, aiment à s’attacher h Yétai absolu des noms mas- 
culins, tandis que les suffixes graves préfèrent Y état 
construit. Ceci a toujours lieu au pluriel et assez sou- 
vent au singulier (comp. la 2' et la 4 e décl.). 

§ 320. Nous n’entrerons ici dans la théorie des 
suffixes qu’autant qu’il est absolument nécessaire pour 
faire connaître les modifications qu’ils introduisent 
dans le nom, et nous renverrons au chapitre suivant 
pour tout ce qui concerne cette branche de la gram- 
maire. 

§321. Les noms masculins expriment la forme pri- 
mitive et essentielle du mot; la forme féminine n’est 
que secondaire et dérivée (comp. § 297). Nous trai- 
terons donc en premier lieu des noms masculins. 
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A. NOMS MASCULINS. 

§ 322. Les modifications qui constituent les décli- 
naisons des noms dépendent principalement de la na- 
ture de leurs voyelles. 

§ 323. Ce n’est que sur les deux dernières syllabes 
du nom que s’effectuent les changemens de voyelles 
produits par la déclinaison. L’antépénultième reste 
hors de question dans tout ce qui ne concerne que la 
déclinaison, parce qu’elle n’en peut recevoir aucune 
altération. 

§ 324. Quant aux deux voyelles qui servent à former 
l’avant-dernière et la dernière syllabe, il peut arriver: 

1“ ou que toutes les deux soient invariables , 

2" ou que la dernière seule soit variable, 

3° ou que ce soit l’avant-dernière seule, 

4” ou que toutes les deux enfin soient variables. 

§ 325. Les noms monosyllabes appartiennent à la 
première de ces quatre classes lorsque leur voyelle 
est invariable, et à la seconde lorsque leur voyelle 
est variable. 

§ 326. A ces quatre classes, que nous appellerons 
déclinaisons (nous en rapportant à ce que nous avons 
dit § 278), il faut en ajouter encore une cinquième 
composée des formes sèqolées (v. § 283). 

§ 327. Après ces cinq déclinaisons fondamentales, 
notre paradigme présentera cependant encore deux 
autres espèces de déclinaisons marquées par les lettres 
A et B. 
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§ 328-330. 


Tiii première renfermera les noms qui, pour la plu- 

H 

part, dérivent de verbes J7J7 (v. § 316 et le suiv.). 

Sous la lettre B nous donnons un exemple des noms 

qui, étant dérivés de verbes i"îV, se terminent par 
H r (v. § 350). 

§ 328. D’après ce que nous avons dit plus haut 
(§317), pour connaître toutes les inflexions d’un nom 
il est nécessaire d’avoir les données suivantes: 

1° Son état absolu au sing. et au plur. 

2" Son état construit au sing. et au plur. 

3° Iji forme sous laquelle il prend les suffixes légers. 
4° La forme sous laquelle il prend les suffixes graves. 
§ 329. Ces données ne peuvent être fournies qu’en 
partie par la grammaire. Elles doivent surtout être 
puisées dans une connaissance plus intime de la lan- 
gue. Les commençans les trouveront dans les diction- 
naires. (Voyez ce que nous avons dit au § 84). 

1" Déclinaison. 

§ 330. Cette déclinaison, d’après ce que nous avons dit 
§§ 324 et 325, comprend les noms monosyllabes dont la 
voyelle est invariable, et les polysyllabes dont les deux 


dernières voyelles sont inmriables. En voicile paradigme: 

Sing. El. abs. 

Et conslr. 

avec suif. lég. 

avec suif, graves. 

T»ü 


iyp 

dstü 

cantique 

cant de... 

mon cant. 

votre cant. 

Plur. □''Tü 

•>yp 

typ 

uyyp 

cantiques 

cant' de... 

mes cant'. 

vos canh. 

Duel. D’TO 

yp 

•>yp 

zyyp 

deux canf. 

deux c. de... 

mes deux cant *. 

vos deux canC. 
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Ou avec deux voyelles invariables: 


Sing. 

Et. abs 

Et. constr. 

avec sufT. lég. 

avec suff. graves. 


H'33 

nias 

H.133 

03*1)33 


héros 

héros de... 

mon héros 

cotre héros 

Plur. 

DHl'33 

H133 

H133 

D3H133 


héros 

héros de... 

mes héros 

vos héros 

Duel. 

□Hi33 

HÎ33 

H1'33 

D3H133 


deux héros deux héros de . . 

. mes deux h. 

vos deux h. 


§ 331. Le tableau des 'déclinaisons se trouve Ap- 
pendice lett. N. 

§ 332. Sur ce dernier nous n’avons pas reproduit 
1 e Duel: il suffit en effet pour le reconnaître ou pour 
le former, de se rappeler que le changement qui s’o- 
père sur les voyelles du nom lorsqu’il prend la termi- 
naison du duel (v. § 310), est le même que lorsque des 
suffixes légers sont ajoutés au sing. de ce même nom. 

Par ex. T, main (2* décl.), ’T, ma main , Duel 
DH’, les deux mains ; S)33, aile (4* décl.), ’B33, 
mon aile, Duel D’B33, les deux ailes; Vÿl, pied 
(5* décl.), ’byi, mon pied, Duel D’Vj") , les deux 
pieds; ]U, deiit (décl. A), ’3S2, ma dent , Duel D’3«p* 

D’ailleurs le Duel des noms masculins no diffère du 
plur. qu’à Y état absolu ; car Y état construit est le même 
que celui du plur. Il prend aussi les suffixes sous 
la même forme. 


2* Déclinaison. 

§ 333. Cette déclinaison comprend les noms mono- 
syllabes qui ont la voyelle mriable, et les polysyllabes 
dont la dernière voyelle seule est variable. 

8 
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Le tableau (Appendice lett. N) en présente les 
exemples. 

§ 334. Le Kamets de cette déclinaison ne se pré- 
sente qu’à l’état abs. du sing. et du plur., et avec 
les suffixes légers au sing. et au plur. Par ex. 3315» 
étoile, '3313, mon étoile, pl. D'33i3, étoiles , avec su fl', 
lég. '2313, mes étoiles. A l’état construit du sing. 
et avec suffixes graves le Kamets s’ubrége en — ; 
à l’état const. du plur. et' par conséquent de même 
avec les suff. graves il est retranché. Par ex. zpi2 , 
étoile de , D33313, votre étoile , '23Ï3, étoiles de, D3'33i3, 
vos étoiles. 

Le mot DI , sang , avec suff. graves fait DDÏÏT, et 
T, main, fait , tandis que dans l’un et l’autre, 
selon l’analogie des autres noms de cette classe, on 
attendrait un Patach (D3HT, D3T). 

§ 335. La voyelle variable peut aussi être — . Ce 

— reste à l’état constr., mais lorsque le mot s’allonge 
en prenant des suffixes ou en formant le pluriel , le 

— disparaît. Par ex. 'DSÜjuge, état constr. DS®, avec 
suff. 'DS!®, mon juge, plur. D'pB® juges, etc.; 
corbeau, pl. D'p-iÿ. 

3 * Déclinaison. 

§ 336. La 3* déclinaison comprend les noms dont 
la syllabe pénidtième a une voyelle variable, tandis 
que la voyelle de la dernière syllabe est invariable. 

La voyelle variable ne se présente qu’à l’état abs. 
du sing. Elle disparaît à l’état constr. ou si des suf- 


§ 337-340. 
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fixes sont ajoutés, ainsi qu’au pluriel. Par ex. Tj?B 
surveillant , état constr. Tj?B, pl. ED' , Ti?B. 

§ 337. Le tableau ne présente que l’exemple d’un 
subst. dont la voyelle variable est — . Elle est quel- 
quefois aussi—; par ex. r 1 ??» interprète , ét. constr. 

et ainsi de suite, le — devenant toujours — 
sous la première lettre, comme le — dans Tj?B. 

4 e Déclinaison. 

§ 338. Cette déclinaison comprend les noms qui 
ont les deux dernières voyelles variables. 

Le premier Kamets, comme celui de la 3* décl., ne 
reste qu'à l’état abs. du sing. Le second Kamets subit 
les mêmes changemens que celui de la 2' décl. 

§339. Au lieu de—, qui se trouve dans le para- 
digme, une des voyelles variables peut être — . Par ex. 
l’avant-dernière : , cœur (ét. constr. 33 b comme 

W), ou la dernière: "H» vieillard (que nous avons 
indiqué sur le tableau). 

Quelquesuns de ces noms redoublent la dernière ra- 
dicale lorsqu’ils forment le plur. ou qu’ils prennent 
des suffixes. Par ex. Vaa, chameau , fait au pl. O’Vaa 
au lieu de □’^aa. Le Kamets s’abrége en—, par- 
ceque la syllabe est fermée, la lettre suivante por- 
tant Dag. fort (v. § 33), et ce Patach est invariable 
(v. § 85). 

§ 340. Lorsqu’une des lettres du nom est guttu- 
rale , il subit les modifications qu’exige le caractère 
de la gutturale (v. § 75). Par ex. D3P1, sa 9 e i fai* & 
l’ét. constr. D3H au lieu de D3n. Le pluriel en est 
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D’ppn, et l’ét. constr. 'SDH pour ’ïïpn (d’après la 
règle que nous avons donnée § 91). 

5* Déclinaison. 

§ 341. La 5* déclinaison comprend les formes sè- 
golées (v. §§ 282 et. 283), c’est-à-dire les noms ver- 
baux, qui, au lieu de ne prendre qu’une voyelle at- 
tachée à la première lettre (comme serait ^53, 1BD, 
ont donné à la seconde lettre une voyelle ac- 
cessoire Ofeç, iÇP, ttip; comp. § 95). 

§ 342. Cette voyelle accessoire ne prend pas le ton, 
et c’est un des signes caractéristiques de cette classe 
de substantifs : ils sont Milêl (v. § 35). Cela n’a lieu 
cependant qu’à Y état absolu et à Y état construit du 
singulier qui dans la plupart de ces noms ne diffère 
nullement de Y état absolu. 

Lorsque le mot s’allonge en prenant des suffixes ou 
en passant au pluriel, le ton s’attache, comme d’or- 
dinaire, à la dernière syllabe (v. § 100). 

§ 343. Cette voyelle accessoire disparaît lorsque le mot 
prend des suffixes ; alors la première lettre du mot prend 
ou le — primitif (^?p : ou la voyelle brève — 

k i 

(13i? : nap; ISO : ’HBD); ou bien encore s’il y a un 
Cholem , il se raccourcit en Kamets-chatouph (01 j? : 
’Oip kod-shï). 

Au pluriel c’est la seconde radicale qui prend Kamets 

li. 

pur ( variable ; comp. § 86) précédé ou de — O]?*?: 
D’pbr; ISO : D’ISp) ou de Chateph-Kamets (Olp : 
D’Çip kodâshim).' ' 
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§ 344. Si la seconde lettre du substantif est 1 ou 
il en résulte les formes rVtà, mort , ïpjR, milieu , JYT, 
olivier , fl)2, maison (au lieudcfl'fi, fl’T, FI’B). 

Ce 1 et ce 1 ne sont cependant mobiles qu’à l’état 
abs. du sing. Dans toutes les autres formes, ces lettres 
sont quiescentes, le 1 en Ckolem et le , en Tsêrê. 

§ 345. Si l’une des lettres du nom est une gwttu- 

rale, elle prend un Sheva composé au lieu d’un 

simple. Par ex. “1JJD, porte, fait le plur. 0 , "]yD régu- 
lièrement, mais l 'état constr. (comp. § 340). 

Déclinaison A. 

§ 346. Cette déclinaison comprend, pour la plu- 

II 

part, des noms qui sont dérivés de verbes 

§ 347. Nous avons vu § 191 et les suiv., que les 

II 

verbes PJJ contractent la 2' et la 3* radicale en une 
seule lettre. Il en est de môme pour les noms qui se 
dérivent de ces racines; ils ne présentent que deux 
lettres. Ces deux consonnes, pour former une syllabe, 
ont besoin d’être munies d’une voyelle. Les voyelles 
qui s’attachent à ces noms sont a (— ou — ), é (— ) 
et o (_!_). Par ex. □!!, chaud, de DSn, être chaud- 
2”), nombreux, de 22”), être nombreux-, ]3 , jardin, do 
protéger-, Vx , ombre, de bbx , être ombragé-, "JO, dent, 
de aiguiser ; pfl, statut, de ppH! , graver, décer- 

ner-, tambourin, de jouer du tambourin. 

§348. Les noms de cette déclinaison ne subissent 
pas de changement à l’état constr., si ce n’est que le 
Kamets devient Patach. Par ex. DJ?, peuple, ét. constr. 
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DP. Si le pluriel est formé ou si des suffixes s’atta- 
chent, un Dag. fort est inséré dans la dernière lettre 
(eomp. § 194 et les suiv.), et la première syllabe prçnd 
une voyelle brève (v. § 33). Si la voyelle de l’état abs. 
est —, ce Patach reste invariable. Ainsi }3, jardin , ét. 
constr. 13; avec suff. '33, mon jardin] pl. D'33, ét. constr. 
’33, etc.; yn, flèche, pl. O’Xn; p'n, statut, pl. D’jm. 

§ 349. Quant à l'état constr. sing. des noms monosyl- 
labes de cette déclinaison, qui ont —, il faut remarquer 
que 1p, nid, fait Deut. XXII, 6; que 12), dent, 
fait 12) (Job XXXIX, 28), à côté de 1?) (1 Sam. XIV, 4). 

Déclinaison B. 

§ 350. Cette déclinaison comprend les noms dont la 
désinence est en H— . Ils sont presque tous des par- 
ticipes Kal de verbes nb. 

§ 351. a) Les noms de cette déclinaison à l'état 
constr. du sing. changent le — de la terminaison ri- 
en — . Par ex. HJ?"), pasteur , HJ)!, pasteur de. 

b) Lorsque des suff. sont attachés ou que le plur. 
est formé, la dernière lettre H disparaît. 

c ) Ces noms prennent comme suffixe de la 3* masc. 

sing., au lieu de 1 (v. § 412), la forme forme 

qui ailleurs s’emploie de préférence lorsque ce pronom 
se joint au futur du verbe, v. §410. Ainsi au lieu de 
IPI, son pasteur, on dit IHjn. 

d ) Quant à la forme sous laquelle ces noms prennent 
des suffixes graves au sing., elle ne se présente guère. 
On trouve Hos. VII, 6: CHS S, leur boidanger , de 
riSS, boidanger, fournier, partie. deilSît, cuire le pain. 
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B. NOMS FÉMININS. 

§ 352. Nous avons indiqué (§ 297) de quelle ma- 
nière la forme masculine ou primitive (§ 321) du nom 
prend la terminaison féminine. 

Quant à l’influence qu’exerce la terminaison féminine 
sur les voyelles du nom auquel elle vient s’ajouter, 
il suffira de se rappeler qu’elle y produit des modi- 
fications exactement semblables à celles qui seraient 
dues à des suffixes légers. Pan ex. 

avec suff. lég. fera. 

1" Décl. T p cantique, , "V’D) îTT’Ej cantique. 


(mon cantique ) 


2' » 

33122 char, 

13310 , nppno char. 

n y) 

■pip devin, 

«13315 devineresse. 

* l » î 

3* „ 

3llp voisin, 

’2i"ip, nztiip voisine. 

4* , 

2p3 vengeance, 

’BpS, Hpp3 vengeance. 

19 19 

ipy vieillard, 

PpTi n3pT une vieille femme, 

5* » 

“jbè roi, 

'phn, reine. 

19 19 

k 

IKK parole, 

nas, Kim parole. 

99 9* 

^3ït nourriture, 

V 

'bpîj, H 13 N nourriture. 

99 99 

k 

1J)3 jeune homme, 

njü, rnjp /me. 

99 99 

T>5 chasse, 

•HW, nyx gibier. 

Décl. A. 

jardin , 

’33, 7133 jardin. 

19 99 

pfl statut, 

ipn, npn statut. 

19 1» 

mesure, 

'lÜ, !1122 mesure. 

» B. 

njJl berger, 

ipl, «151 bergère. 



• i 
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§ 353. Ce que nous venons de dire dans le § précé- 
dent s’applique aussi bien aux mots féminins qui se 
terminent en T—, qu’à ceux dont la désinence est en 
H — , et dont nous avons donné des exemples. 

Il ne nous reste qu’à faire quelques observations 
relativement à la voyelle qui précède immédiatement 
la terminaison fl—. 

Si cette voyelle se trouve être variable , elle se change 
eu — . Par ex. Driin et florin, cachet ; "H3 etfVITI, mur. 

I* terminaison fl— qui suit une gutturale (§ 297) 
est toujours précédée d’un autre — . Par ex. yil'B et 
flpia, connaissance ; JH et flJH, le savoir. 

§ 354. Quant au changement du H de la terminai- 
son féminine en fl, voyez § 315. 

Iæ — d’un H quiescent dans Yétat absolu se change 
en — à Yétat. construit. Par ex. Pip'a, intelligence , 
DIS flJPS, intelligence d'homme. 

§ 355. Quand un nom terminé en H — est au sin- 
gidier, les suffixes graves s’ajoutent à Yétat construit 
sans aucun changement; mais les suffixes légers exi- 
gent que le — de Yétat absolu soit maintenu malgré 
le changement du H en fl. Par ex. î*ni33, puissance, 
état constr. fTTQ3, avec suffi, graves D3IT3123, votre 
puissance, avec suffi, lég. Ïjrni33, ta puissance. 

§ 356. Au pluriel, les suffixes légers de même que 
les suffixes graves s’ajoutent sans aucun changement 
à Yétat construit. Par ex. rH’Ç , cantique, pluriel 
r-iiTD, ét. constr. miT'Ç, avec suffi, lég. l’fliTÇ, 
ses cantiques , avec suffi, graves DO’fll'TÇ, vos cantiques-, 
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$ 357 - 358 . 

nVato, habit, plur. ét. constr. nlVaô , avec 

suffixes lêqers ’PrVPBÔ, ses habits , avec suffixes graves 
Dp’rlVBO, vos habits. 

Remarque. Quant à ce ’ qui se trouve inséré entre 
le pluriel féminin et la forme simple du suffixe , nous 
renvoyons le lec teur à § 416, parce que le ' doit être re- 
gardé comme faisant partie du suffixe plutôt que du nom. 

§ 357. Les déclinaisons des noms féminins, comme 
celles des noms masculins , varient dans leur forma- 
tion selon que leurs voyelles sont variables ou in- 
variables (comp. § 322). 

La voyelle antépénultième des noms féminins ter- 
minés en H— n’est point atteinte par les changemens 
qu’introduit la déclinaison: nous avons déjà parlé de la 
dernière voyelle (§§ 354 et 355) , nous n'avons donc plus 
à nous occuper que de Y avant-dernière (comp. § 323). 

Cette voyelle est ou invariable ou variable. Sui- 
vant l’un et l’autre de ces cas, il se forme deux 
premières classes de déclinaisons féminines. Mais il 
y en a deux autres encore : l’une renferme les fémi- 
nins des formes masculines ségolécs , et l’autre com- 
prend ceux qui se terminent par r— . 

Nous traiterons successivement de ces quaire décli- 
naisons féminines , dont le tableau complet se trouve 
Appendice lett. O. 

1'* Déclinaison féminine. 

§ 358. Cette déclinaison comprend les noms fémi- 
nins qui se terminent en et dont l’avant-dernière 
voyelle est invariable. 
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$ 353-360. 


Le tableau ne présentera dans le pluriel qu’un 
exemple des suffixes; mais nous rappelons ici ce que 
nous venons de dire au § 356. 

2» Déclinaison féminine. 

§ 359. Cette déclinaison comprend ceux des noms 
féminins dont la syllabe finale H— est précédée d’une 
voyelle variable. Cette voyelle ne reste qu’à l’état 
abs. du sing. et du plur., tandis qu’elle disparaît à 
l’état constr. du sing. et du plur. et lorsque des suf- 
fixes sont ajoutés. Ainsi: “33 , année , plur. 11132?; 
nsp, conseil, pl. ïltKJ), mais à l’état constr. A30 et 
pli m'3Ç; nsj? et nl2CJ?. 

3 e Déclinaison féminine. 

§ 360. Cette déclinaison comprend les formes fémi- 
nines des noms sègdés nuise. (§341), comme nabï, 
reine , qui est le féminin de IjVo, roi ; habit , 

dérivé d’un masculin qui cependant n’est pas 

usité; na-in ( ckorbâh ), désert , qui est le féminin de 
3-1 n, désert. 

Quant à la manière dont ces noms se forment de leurs 
masculins correspondans , nous renvoyons au § 352. 

L’inflexion des noms de cette déclinaison ne dif- 
fère en rien de la 1" décl. , si ce n’est à l’état abs. 
du plur. où les noms de la 3*, étant dérivés des noms 
sègolés masculins, prennent comme ceux-ci Kamets 
sous la 2* radicale, v. § 343. 
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4* Déclinaison féminine. 

§361. Cette déclinaison comprend les formes fé- 
minines terminées en fi-*-. 

Au singulier Vêt. constr. de ces noms ne se distingue 
pas de Vêt. abs. 

Au pluriel on fait disparaître la voyelle qui, au 
singulier, précédait la terminaison T—. 

Cette même voyelle ne se change pas toujours en 
— en prenant des suffixes , comme cela a lieu dans le 
mot maOH, qui se trouve sur notre tableau, et qui 
fait CEP’I.IOE; elle peut aussi, selon la nature 

du mot, se changer en — ou en Kamcts-chatonpk, 
Par ex. H") 33, maîtresse , avec suff. , rv^33; r02 , 
honte , avec suff. 

§ 362. Les substantifs féminins terminés en fV’-r- et 
JN — ont la dernière voyelle invariable , et l’avant-der- 
nière ordinairement aussi. Par ex. msba , royaume ; 
ét. constr. irQ^E ; avec suffi. irusba , son royaume. 

Les mots nûpbs, veuvage y et jvoeÙB, ambassade, 
perdent par l’inflexion leur — : flrflJB'PK, son veu- 
vage ; nirp JYDnVb, ambassade de l’ Eternel , Agg. 1, 13. 
11 en est de même pour le -s- dans J^BBl*! , éléva- 
tion : qriBpn, ton élévation. 

Art. VI. 

Remarquas sur le nom. 

§ 363. Il nous reste à rendre compte de quelques 
anomalies qui se montrent dans le nom , et qui ne 
rentrent pas dans les règles données jusqu’ici. 
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Ce sont, en premier lieu, quelques cas particuliers 
où le nom vient à recevoir des lettres qui ne lui 
appartenaient pas originairement. Ce sont, en second 
lieu, des irrégularités proprement dites. 

Nous traiterons d'abord de la première do ces ano- 
malies, ou des lettres paragogiques. Nous donnerons 
ensuite un court tableau des formes anomales qui se 
rencontrent le plus fréquemment. 

A. Des Lettres paragogiques. 

§364. Un H paragogiqne , quiescent en—, s’ajoute 
quelquefois aux substantifs sans en changer les voyel- 
les. Cependant les noms sègolés, en prenant le H pa- 
ragoqique , subissent une modification semblable à celle 
que demande la formation du féminin (v. § 352). 

Si le mot se termine déjà par H—, le H de cette 
terminaison féminine se change en XI, lorsqu’on y 
ajoute le H paragogiqne. 

Le H parag. n’attire pas le ton. Par ex. , sep- 
tentrion , avec H parag. njÏESÎ , Jér. I, 15; IBp* ca- 
tastrophe , avec H parag. îTlèp, Ezéch. YII, 25 ; OpH, 
soleil, avec H parag. nDIH , jug. XIV, 18; ilpC 1 , 

salut , avec H parag. nriJ/T^ 1 , Ps. III, 3. 

§ 365. Nous reviendrons sur ce H paragogiqne lors- 
que nous traiterons des prépositions (§ 448). Quant à son 
emploi dans certaines formes du verbe, v. § 1 36 et 492. 

§366. Un ' paragogiqm, quiescent en —, s’ajoute 
quelquefois à Y état construit , sans exercer aucune in- 
fluence sur la signification. 
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Par ex. PH 31 , manière, méthode, ét. constr. P131, 
avec , parag. TH 21 bp, selon la manière de... Ps. 
CX, 4 î pour bip, ét. constr. de bip, Pb. CXYI, 1 ; 
DSUD ’rixbp, pleine de justice, pour DSED rixbp, 
Es. 1,21. ' 

§ 367. Ou ne trouve que dans quelques cas un 1 
paragogique , quiescent en Choient , ajouté à Vêtat cons- 
truit.^ Il ne se rencontre qu’avec les mots f3 (1>3 133, 
fils de Bear, pour li?3']3), (D’là iJ’jjÏÏ , source 
d’eau , pour D’D $») et rm (jnK îr’Pl',’ bête de la 
terre, pour ^px J1T1). 

B. Formes anomales du Nom. 

§368. 2X, père, fait il l’ét. constr. ’2X-, avec suff. 
lég. ’3X , mon p. , P3X , son p. , w» ton p.] avec 
suff. graves DD’DX, votre p.; plur. m’3X, avec suff. 
wrilsx , nos pères. 

PIX, frère, ét. constr. ’IIX ; avec suff. lég. ’ÎIX, mon 
frère, 1T1X, son fi] avec suff. gr. D3TIX, votre fi] 
plur. D’ÎIX, frères, ét. constr. ’nX; avec suff. lég. 
TtX, mes fi ', rpix, tes fi, l’IlX, ses fi.; avec suff. 
graves DD’ÎIX, vos frères. 

ninx, sœur, ét. constr. flinx ; avec suff. lég. ’riinx, 
ma s. , rjrrïnx, ta $. ; plur. avec suff. 1j?riinX et "ril’lIX 
(Ez. XVI, 52. pour “’PV’HX) f tes sœurs; DD’ilinX et 
DD’rWIX, vos sœurs. 

D’X , homme. Le plur. D’Sj’X ne se trouve que trois 
foi? (Es. LUI, 3. Ps. CXLI, 4. Prov. VIII, 4). Or- 
dinairement on emploie la forme D’Ç3X, hommes, ét. 
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r‘. 
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i t. 

l v 


. i 
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constr. ’tjjX ; avec suff. 16g. mes h., îpèjN, 

tes h. ; avec euff. gr. DÎ*PC3Î<, leurs hommes. 

riUX, femme , ét. constr. n27S<; avec suff. 1J1DS, 
sa f, et ï]nÇN, ta f. Le pluriel nlCK ne se 

trouve qu’une seule fois (Ez. XXIII, 44). Ordinaire- 
ment on se sert de la forme D’Çj, qui tout en por- 
tant le caractère du masculin (comp. § 300) signifie 

L. 

femmes ; ét. constr. , 2J3; avec suff. lég. TP 273, tes f.) 
avec suff. gr. D3’p3 , vos femmes. 

nas, servante ; plur. avec un H inséré: JTiriuS, 
servantes ; ét. constr. ninSN; avec suff. SS’nriSN, 
vos servantes. 

L m 

D’3, maison, ét. constr. n^S (comp. H’T, sur le ta- 
bleau des décl. , 5 e décl.), plur. □ , P3 (both-thim , v. 
§ 53), maisons; avec suff. 7pn3, tes m., DD’FD, vos 
maisons. 

]3, fils, ét. constr. "]3 et quelquefois 13; avec suff. 
'jS, mon f., TJ33: ton /.; plur. D’33,/fe, ét. constr. 
\33; avec suff. lég. ’33 mes f . , tes f. ; avec 

suff. graves D3'33, vos fis. 

n3 , fille , avec suff. ’flS, ma f . , 33113 , votre f.; 
plur. ni33 , filles , ét. constr. nl33 , avec suff. ’ , ni33 , 
mes f . , □3 , rn33 , vos filles. 

DH beau-père , Tpàn , ton b. ; niSFI, belle-mère. 

Di’’, jour, avec suff. ifil’, son j.) plur. D'p^, ét. 
constr. ’fi 1 ; avec suff. lég. , mes j. ; avec suff. gr. 
D3’B’, vos jours. 

’Vs, vase , plur. S’’/’?; vases, ét. constr. ’>3 ; avec 


n t. 


Digitized^by^^^^C 


m 



§ 368-369. 


FORMES ANOMALES DU NOM. 


127 


suff. lég. ’Vo mes v. , r»bD ses v .; avec suff. gr. 
leurs vases. 

i 

D’B, eau, fait l’état constr. régulièrement 'H à 
côté de WB; avec suff. ïpa’B, ion eau, DDTD’B, 
votre eau. 


TJ), ville, plur. une fois (Jug. 10, 4.) ail- 

leurs ; ét. constr. ‘Hÿ ; avec suff. ïpiÿ , t es v. ; 
DD’lÿ , vos villes. 

“3, bouche , ét. constr. ’S; avec suff. ’B, ma b., 
, ta b, , VS , sa b. , DITS , leur b. ; plur. D'B 
(1 Sam. XIII,’ 21), ni**S (Jug. LU, 16) et r1”B 
(Prov. Y, 4). 


HO, brebis , ét. constr. HO; avec suff. l’Ô (Deut. 
XXII, 1) et }ÎTjO (1 Sam. XIV, 34), sa brebis. 

OK'l, tête, avec suff. ’ÇNI , mat., DDOtÔ , votre 
t.; plur. D’ONT, ét. constr. ntfcn, avec suff. 
ses t . , 3 D'tfïO, vos têtes. 

§ 360. Remarque. Nous ne comptons pas parmi 
les anomalies proprement dites les cas assez nom- 
breux où un substantif masculin prend au pluriel 
la forme féminine, ou un substantif féminin la for- 
me masculine, sans que le genre du mot change ef- 
fectivement. Par ex. D 1 ? masc., cœur, plur. rn'aV ; 
DO masc., nom, plur. nia?;; rniri fém., abeille , 
plur. O’YÙl ; “jV fém., colombe , plur. □'’DY* (cornp. 
§ 300). 
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$ 370 - 371 . 


Art. VIL 

Des Noms de Nombres. 


A. NOMBRES CARDINAUX. 


§370. 


Masc. 

Fém. 

1. ét. 

abs. 

nn«i 

' ( «n. 

uns 

ét. 

constr. 

iriÉ< J 

nna 

2. ét. 

abs. 

d’SdI 

D'PÇj 

ét. 

constr. 

' ' ! . \ deux. 

•>30 \ 

•>riê 


Le premier de ces deux noms doit être regardé 
comme un adjectif, tandis que le second n’a de l’ad- 
jectif que la forme double pour les deux genres et 
s’approche des substantifs par la manière dont il se 
lie à son sujet. 

Par exemple 1HX Di 1 , un jour ; Vkiç 1 iç3ï> ins, 
une des tribus d’Israël, 2 Sam. VII, 7; nntî rniin, 
une loi, Exod. XII, 49; onjjjx D , 30i Jos. H, 1, et 
D’tfW ’3tf, Exod. II, 13 deux ' hommes) 

Ez. XLI. 24 et dans le même verset nln 1 ?! ’rÇ, 
deux Ixittans de porte. 


§371. Masc. 

Fém. 


3. ét. abs. übti 


l 

„ constr. tlbp 

np'iv j 

> trois. 

4. „ abs. ÿ3-)« 

mi* i 


„ constr. î?21î< 

npiiK i 

) quatre. 

1 . 
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Masc- 

Fém, 

5. 

ét abs. 

Oan 

nosn i 




, l \ cinq. 


„ conslr. 

Oan 

poan | 

6. 

„ abs. 

Cu 

noo i 




t. 1 six. 


„ constr. 

00 

PCO j 

7. 

» abs. 

P?0 

npno | 


„ constr. 

ÏDÇ 


8. 

» abs. 

nnao 

n:BO | 


„ constr. 

PI3BO 

p;aO j hwt ' 

9. 

„ abs. 

pop 

npçp i 


„ constr. 

pop 

- : 

} neuf. 

PPOP | 

10. 

» abs. 

-lOp 

mop î 




.l ) dix. 


„ constr. 

iop 

PtüP ( 


§ 372. Ces noms de nombres de 3 à 10 sont des 
substantifs qui expriment l’idée abstraite du nom- 
bre dont ils indiquent le chiffre, comme on dit en 
latin trias , decas, et en français une dizaine , une dou- 
zaine. Ces substantifs, exprimant des idées abstraites, 
ont pris la forme féminine (v. § 296), et se lient au 
moyen de l’état construit au substantif suivant. Par 
ex. d’b 1 rnôg, dix jours, proprement une dizaine 
de jours. 

Souvent aussi ils ne prennent pas l'état construit 
mais ils restent à l’état absolu, de sorte qu’on trouve 
aussi bien EPS? HOVO que PO /O (trois jours). 

9 
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§ 373-377. 


§ 373. Cependant ees mêmes substantifs, quand ils 
sont avec d’autres substantifs féminins, perdent eux- 
mêmes la forme féminine et prennent la forme masculine, 
de sorte qu’il en résulte cette règle bizarre, que dans les 
noms de nombre de 3 à 10 la forme féminine doit être 
employée avec les substantifs masculins, et la forme 
masculine avec les substantifs féminins. Par ex. HJJ3Ü 
ri33 efceh o’ja, sept f/s et trois jilles, Job I, 2. 


§374. 

Masc. 

11. 



iteç ’ppp 

12. 

1CJ5 D’3p 


npjj vjp 


Fém. 

rntoy rns j 

; onze. 

rn»p 'rcp ( 
rntop cfd / 

' douze. 

mjçy ’pü 


§375. L’anomalie du genre que nous avons obser- 
vée dans 1a construction des nombres de 3 à 10 (§ 372) 
n’a pas lieu pour les nombres 11 et 12. Par ex. 
D’nM Iby D^p, douze lions, 1 Rois X, 20; D'Ptf 
H3p fnfoÿ, douze années, Gen. XIV. 4. 

§ 376. a) Le mot ’flpj) dont on se sert quelquefois 
pour former le nombre onze (par ex. ‘ , F2?p □'HE, 
onze bœufs, Nomb. XXIX, 20), ne se trouve que dans 
cette forme de phrase. 

b ) Les formes D’jjp et O’Fü sont contractées de 
D’3p et de à l’instar de JPJ ! IPT (comp. la 

5* décl.). 

§377. 13. masc. 1ÈJV treize (homme»'). 

TT T • 

fém. rnçj> vbp, treize (femmes). 
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14. masc. quatorze ( h .). 

fém. rnôp P3"!î<» quatorze Cf.). 

15. masc. Ht?ï? mCOII) quinze (h.). 

fém. rnipj? Bnn, quinze ff.). 

et ainsi de suite. 

§ 378. C’est ainsi que continuent les nombres jus- 
qu’à dix-neuf. La dizaine (lüÿ, “Tjp) exprime ré- 
gulièrement le genre masc^in par la forme mascu- 
line, et le genre féminin par la forme féminine, tan- 
dis que le nombre de l’unité suit la règle que nous 
avons établie § 373. 

Il est à remarquer, du reste, que la forme fémi- 
nine des unités qui exprime le genre masculin se 
trouve à l 'état absolu, tandis que la forme masculine 
qui exprime le genre féminin est à Y état construit. 
Ainsi on dira: D'J3 Tjÿ TtâhlS, treize Jils, et vfrü 
ni; 2 mày, treize filles. 

§ 379. Les dizaines se forment par le pluriel des 
unités, à l’exception du nombre 100 qui est un sub- 
stantif au singulier, et fki nombre 20 qui se fait par 
le pluriel île dix, le nombre deux (2^30), qui est 
lui-même uu Duel, ne pouvant guère se transformer 
en pluriel. En voici le tableau : 

□■ntojj 20. ! 2 v 3 rn 50 . so. 

S’çVjj 30. j D'ED 00. | D’ÿçn 90. 

40. J D’ÿati 70. nxïï 100. 

Ces dizaines n’admettent ni état construit ni diffé- 
rence de genre. Par ex. n;D D’Ç/Ç?, trente années. 
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§ 380-384. 


§ 380. Les autres nombres supérieurs sont les sui- 
vans: DUWB (pour B’hKB), 200; nïKH üV»», 300 
etc.; 1000; zrèbït, 2000; D’Bbtf DdVd, 

3000, etc. 

§ 381. Dans les nombres composés de dizaines et 
d’unités (21,22, 23, etc.) ordinairement le plus petit 
précède le plus grand auquel il est lié par le 1 copit- 
latif. Par ex. D’HÉPl noVç, vingt-trois. 

§ 382. Remarque. Lequel des nombres cardinaux 
sert quelquefois à former des noms de nombres mul- 
tiples. Par ex. □T'pZPX, le quadruple, 2 Sam. XI F, 6; 
D'hj/BO, le septuple, Gen. IV, 15. 


B. KOMBIIBS OHDINAUX. 


§ 383. Les noms de nombres ordinaux sont des ad- 
jectifs dérivés des cardinaux, à l’exception de ’pwN"), 


qui vient do CS1 , tête, chef. 
■posn le premier, 

*»jC 7 le second, 

. r ■* 

'SJ’vEJ le troisième, 
le quatrième, 


;an, 


’sj’rn \ 


le cinquième, 


VO'O le sixième, 
'P'SÇj le septième, 
'j'ÏCj lu huitième, 
le neuvième, 
’T'DP le dixième. 


§384. a) Les nombres ordinaux ne vont que jus- 
qu’il 10. Pour les suivans, on y supplée au jnoyen 
des nombres cardinaux. Par ex. O’Hii/JH inttn ZI 1 , 
le vingt-nnicmc jour. 
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b) Lo féminin de ces nombres se forme par un 
D ajouté à la fin de la forme masculine, à l’excep- 
tion de ■piÉN"! qui fait PUDtO, la première. La se- 
conde JTV’jO, la troisième et ainsi de suite. 

§ 385. Remarque. La forme féminine sert en même 
temps à exprimer les fractions des nombres, il faut 
alors sous-entendre HUE, partie. Par ex. un 

tiers, proprement la troisième (partie); D’DEn, un 
cinquième. 


§ 3^0. Il nous reste à dire quelques mots sur la 
manière dont en hébreu, à défaut de chiffres, on ex- 
prime les nombres au moyen de lettres. 

Dans le tableau § 2 nous avons indiqué la valeur 
numérique des lettres jusqu’à 400. 

Pour exprimer les autres centaines (500-900) les 
Massorètes se servent des cinq lettres finales (v. § 4); 
mais les Rabbins préfèrent ajouter à D, qui indique 
400, les autres lettres qui indiquent les centaines, pour 
exprimer le surplus. Par ex. pD = 400 + 100 = 500. 

Ces centaines seront donc exprimées ainsi : 

500 pn (400 + 100) ou T; 

600 1D (400 + 200) ou □; 

700 DD (400 + 300) ou ] ; 

800 DD (400 + 400) ou P); 

900 pDD (400 + 400 + 100) ou y. 

§ 387. Dans les nombres composés le plus grand 
précède: îO, 11; "P, 14. Mais au lieu de PP pour 
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CUIFFRKS. 


§ 388-390 


15, les Juifs mettent lï) (9 + 6), pour ne pas écrire 
les lettres par lesquelles commence le nom ineffable 

nirp. 

§ 388. Pour exprimer les milliers, on recommence 
l’alphabeth, en plaçant deux points sur la lettre: X, 
1000; 2, 2000, etc. 

§ 389. Remarque. Pour faire sentir qu’une lettre 
ne doit pas prendre des voyelles, mais qu'elle ne sert 
que de signe ou de chilfre, elle est munie des traits 
en guillemets (") dont nous avons déjà parlé (§181 
note); d’autre part les points qui indiquent les mil- 
liers peuvent être omis dans les nombres qui se com- 
posent de plusieurs chiffres. C’est ainsi qu’on ex- 
primera 1837 par rVrrX; 5597 par rcpnn; 1863 
par jonnx ; 5623 par JOUTf 


CHAPITRE TROISIEME. 

LE PHONOM. 


ARTICLE PREMIER. 

De l'Article. 

§ 390. L’article en hébreu est le même pour le 
singulier et pour le pluriel , pour le masculin et pour 
le féminin. 
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L’article est bn. Cependant le V s’assimile (v. § 60) 
constamment à la lettre suivante, et y est remplacé 
par un Daguesh fort. Il ne reste donc que 'H; par ex. 
, roi ; ■fîpn , le roi; nj'3, année] npDH, l’année. 

Le nombre et le genre du substantif ne produisent 
aucune modification de l’article. 

§ 391. Le — do l’article se change en — lorsque 
le mot commence par une gutturale ou par la lettre T 
(v. § 77), ces lettres refusant le Daguesh (v. § 74). 
Par ex. OXH, le feu ; DblJJPl, l’éternité; ÜXin, la tête. 

Cependant quelquefois les lettres PI et n admettent 
le — sous le il de l’article sans le prolonger. Par ex. 
Cnnn, le mois (comp. § 75). 

§ 392. Mais si un substantif dissyllabe commence 
par une gutturale avec —, l’article prend — . Par ex. 
Zpnn, le sage ; ISPH, la poussière; D'iriPl, les mon- 
tagnes; mais Oyïl, le peuple. 

Cependant une exception à cette règle a lieu dans 
les substantifs qui commencent par S. Par ex. DIXH, 
l’homme; piw, le seigneur. 

§ 393. Lorsque les prépositions 3, 3, b sont pré- 
fixées à un mot qui a l’article, ce dernier se confond 
avec la lettre préfixée, de manière que la lettre qui ex- 
prime la préposition remplace le H qui disparaît. Les 
points-voyelles que portait l’article se joignent alors à 
la préposition. Par ex. Tjbfi, un roi , Tjbab , à un roi , 
le roi , Tjbïïb, au roi ; DIX, un homme , OIXH, 
F homme , □ixb , à l’ homme ; 3^n, une épée , Dinn, 
l'épée , 3^/13, par l’épée; D’^nn, les montagnes, CHPib, 
aux montagnes. 
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§ 394. Quelquefois, cependant, on ne trouve ni le 
redoublement de la première lettre du mot, ni la pro- 
longation du — de l’article. C’est lorsque le Sheva 
mobile se trouve sous la première lettre du mot. 
Par ex. "l'S’H pour "IS’H , le fleuve-, D’jnnMfn pour 
D'jn’lBSTl , les grenouilles, Exod. VII, 29 (comp. § 66). 

Art. II. 

Du Pronom personnel. 

§ 395. La langue hébraïque, exprimant d’une ma- 
nière qui lui est propre les rapports désignés par les 
déclinaisons dans les langues occidentales (comp. §§ 
276 et 278), ne nous présente pour le pronom per- 
sonnel qu’une seule forme, qui correspondrait à notre 
nominatif. 

Tous les autres rapports sont exprimés par le pro- 
nom suffixe dont nous parlerons dans l’article suivant. 

§ 396. Voici le tableau du pronom personnel (sous 
cette forme nominative'): 

3* personne. 2' personne. 

Sing. masc. N^Pt. il, lui. PIPN, lu, loi (homme). 

fém. NT!, elle. PS, lu, loi (femme). 

Plur. masc. Q!“l, ils, eux. DPX, vous (hommes). 

fém nan, elles- ]px, vous (femmes). 

1™ personne. 

Sing. com. ’p'jN, ’3S<, je, moi 
P!ur. com. WHJH* nous. 
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§ 397. Le pronom personnel de la 3* personne sert 
aussi (le pronom démonstratif. Dans ce cas il prend 
ordinairement l’article. Par ex. X’Hri DT 1 3 , en ce jour- 
fà; Niinn oi'pan , ce lieu-la ; XVI H pya, en ce temps. 

§ 398. Dans tout le Pentatenque le pronom X^H 
est du genre commun et se place indifféremment pour 
lui et pour elle. Ce n’est que plus tard qu’on a com- 
mencé à employer la forme ton pour le féminin, et à 
réserver X^H pour le masculin (comp. § 51, 1). 

§ 399. Le pronom de la 2' personne porte un Daguesh 
qui est compensatif (v. § 61), “PX étant dit pour 
HpjX; rx pour PjX , et ainsi de suite. C’est en effet la 
forme qu’on trouve dans les autres dialectes sémitiques. 

A la pause HPX fait reculer le ton et prolonge 
son nPX (v! § 105). 

§ 400. 11 paraît qu’il existait originairement pour 
le pronom de la 2* pers. , h côté de la forme que nous 
venons d’exposer §396, une autre forme analogue à 
celle du pronom de la 1" ’DiX, laquelle existe encore à 
côté de la forme 'SX. Elle doit avoir été la suivante: 
Sing masc. H3X | Plur masc D3X | 

/ toi; vous. 

„ féin. -JX 1 * fém. ]2X \ 

C’est dans le suffixe de la 2* pers. que la trace de 
cette ancienne forme s’est conservée (v. § 406). 

§401. Le pluriel du pronom de la 1" pers. ?2njX 
se présente plusieurs fois sous la forme abrégée 
Par ex. Gen. XLÏI, 11. 

À la pause on trouve ’22X pour y3X, le ton étant 
reculé, et ’iX pour 'jX (comp. § 105). 
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Art. III. 

Du Pronom suffixe. 

§402. Le pronom personnel , lorsqu’il se présente 
sous les formes citées dans l’article précédent , est 
appelé pronom séparé ; niais ce même pronom personnel 
prend le nom de pronom suffixe quand il se lie avec les 
mots de manière à ce qu'il n’en résulte qu’un seul mot. 

§403. Il peut se lier: 

1° Avec un substantif. 11 exprime alors le génitif 
du pronom, ou l’adjectif possessif. Par ex. TÇj, can- 
tique; IT’Ç , cantique de lui ou son cantique; TjT'w » 
cantique de toi ou ton cantique ; et ainsi de suite. 

§ 404. 2° Avec un verbe. Il exprime alors l'accu- 
satif que régit le verbe. Par ex. (de il a 

visité , et 'àA-, suif, de la 1™ pers. mnsc. siiig. , v. § 410) 
il m’a visité ; -'"irijp 1 (de nj5?, il prendra , v. § 189, et 
suif, de la 3' pers. maso, sing.), il le prendra. 

§ 405. 3” Avec quelques particules : 

a) Avec des prépositions le suffixe exprime le cas 
du pronom voulu par la préposition. Par ex. b, à, Tp , 
à toi ; 2, dans, en, , en toi ; *7jû, devant, ,r !33, 
devant moi ; EJ?, avec, 'SJ?, avec moi, 12J>, avec lui. 

b) Avec un adverbe il demande qu’on supplée le 
verbe auxiliaire être. Par ex. ’ït, ouf "PS, oh lui f 
c’est-à-dire où est-il ? 

c) Avec l’ interjection HSil, voilà, le suffixe exprime 
Y accusatif du pronom : , 30n , voila moi , me voilà , 
W3n, le voilà. 
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§406. Tous ces pronoms suffixes, comme on a déjà 
pu le remarquer, ne sont que les pronoms séparés 
(§ 402) accourcis de manière à ne conserver qu’une 
ou deux lettres, et cela comme suit: 


Le pronom de 


la 3 e 

sing. 

ma sc. 

xin, ha, 

sc raccourcit en 

•IPI— 

ou 1 — ; 

» 

« 

fém. 

XV! , elle, 

n 

n_ 

* H— ; 

r 

plur. 

ma sc 

DPI, eux, 

r> 

nn_ 

« D— ; 

n 

» 

fém. 

]P1, elles, 

V 

V- 

« î— ; 

2« 

sing. 

inasc. 

PIFX (PIDX 

v $ 400), toi , 

se race*. 

en ; 

T 

« 

fém. 

FX m 

r> ) t n 

» 


» 

plur. 

masc. 

DFX (DDK 

» ) , vous 

» 

DD—; 

« 

V» 

fém. 

'FX ('DX 

) » r> 

n 

T?-! 

1* 

sing. 

coin. 

\3X, moi, 


•» 

ou ; 

1» 

plur 

« 

UrèX, nous, 


r» 

13 


§ 407. Remarque. C’es mêmes pronoms , dont nous 
venons d’indiquer les formes contractées qui devien- 
nent alors ce qu’on appelle les suffixes , se sont prêtés 
aussi sous des formes très-abrégécs à désigner les per- 
sonnes dans les conjugaisons du verbe. Voyez § 124. 

I" Au prétérit les terminaisons de la 2* personne 
(au sing. P, T, au plur. CT, 'F) sont évidemment 
des formes abrégées de PIFX , FX , 2F X, 'FX. 

La terminaison PI—, de la 3* père. fém. sing., et 
la terminaison 13 de la 1” pers. du plur. nous rap- 
pellent les pronoms X’PI et 13n3X, qui, déjà comme 
suffixes, s’abrégent en PI ou PI— et 13. 
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Le de la 1" pars, du sing. est le suftixe de la 
1" per*., tandis que le T qui précède la terminaison 
'-T- ne semble avoir été interposé que par euphonie 
et pour qu’il y ait de la ressemblance entre cette 
1" personne et les autres personnes du sing. 

lai terminaison } du jilur. peut être rapportée à une 
forme ancienne Z^n (pour ZH), forme dont les traces se 
retrouvent encore dans les autres dialectes sémitiques. 

2* Au futur les formes abrégées du pronom qui 
indiquent les personne* précèdent la racine, tandis qu’au 
prétérit elles suivent les radicales. Elles sont cepen- 
dant plus altérées encore au futur qu’au prétérit. Le 
travail d’en indiquer la dérivation nous mènerait trop 
loin dans le champ des hypothèses, pour que nous 
jugions convenable d’entrer ici dans ces détails. 

A BT. IV. 

Des Suffises ajoutés au Nom et au Verbe. 

§408. Dans notre tableau (§ 406) nous avons indi- 
qué les formes sous lesquelles le pronom personnel ou 
séjxiré (§ 402) se raccourcit pour devenir pronom suf- 
fixe. Il nous reste à donner le détail des règles d’après 
lesquelles les suffixes sont ajoutés au nom et au verbe. 

§409. Nous disons au nom et au verbe seulement, 
bien que les particules aussi puissent prendre les suf- 
fixes (v. § 405) , mais les particules n’étant originaire- 
ment que des substantifs abrégés (v. § 106), elles ne 
diffèrent pas de ces derniers dans la manière dont elles 
admettent les suffixes. Voyez du reste § 449 et les suiv. 
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§410. I. Des Suffixes ajoutés an singulier du nom 
et an verbe. 

3' pars. sing. maso. ’H, 1, 1, et «le plus 5 H £- 

qui ne se joint qu’au verbe. 

Par ex. ^nflX, son père pX, père , §3G8); inÿ'l , 

son pasteur (“P'T , pasteur); '“ipE 1 , il le visitera ; 
PHX, son frère (FIX, frère , § 3t>8); l'T’p , son can- 

L 

tique; 'î"Hp5 , il l’a visité. 

3' pers. sing. fém. H, H ~ , PI—. 

Par ex. HPX, son pire , “8023, son aspect (Lév. 
XIII, 4. nXlÏÏ, aspect)] JôTp,' son cantique ; mp2> 
il l’a visitée. 

3* pers. plur. masc. 2H, 2—, et de plus 2, Q_ 
et 3-s- seulement pour le verbe. 

Par ex. DjTPX, leur pare ; 2p'p, leur cantique ; 
, ils les ont visi/is ; Df^TpS, elle les a visités; 
□PpS 1 , il les visitera. 

3* pers. plur. fém. ]n, ■} — , et de plus ], et ]— 
pour le verbe. 

Par ex. friPX, leur père; ]p 1 p , leur cantique; 
"OpS, ils ont visité elles ; ni???, il visitera elles. 

2* i>ers. sing masc. 

Par ex. rjTp ; ton cantique , , il t’a visité. 

2' pers. sing. fém. "J, ÏJ-— , et de plus f - seule- 
ment pour le verbe. 

Par ex. TJPX , ton père; "Tp, ton cantique ; T|ip2, 
il t’a visitée. 

2' pers. plur. masc. 23. 
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Par ex. DDT’tj ,• votre cantique ; 231p2, il vous a 
visités. 

2' per s. fém. plur. 'D. 

Par ex. TW« votre cantique; plpS, il vous a 
visitées. 

1" pers. masc. mm. . Au verbe le 1 ne se trouve 
jamais seul, mais '3 1 et ’J * . 

Par ex. 'T?}, mua cantique ; '’jHpE, ils m'ont vi- 
sité; 1 j"p5 , il m’a visité; ’inpS 1 *, il me visitera. 

1" pers. plur. com. '3, et de plus ^3-ï- qui ne 
se joint qu’au verbe. 

l l B 

Par ex. ^’aN , notre père ; WTÇ, notre cantique ; 
^31pE , il nous a visités. 

§411. Pour les autres détails relatifs aux suffixes 
ajoutés au verbe , nous renvoyons le lecteur au tableau 
qui se trouve dans Y Appendice lett. P. 

Nous croyons qu’un exposé de toutes les formes 
composées du Kal et de la 3* pers. masc. situ/, du prêt. 
Pihel, tel que le présente ce tableau, pourra suffire 
à montrer aux commençons de quelle manière se font 
ces compositions. 

§412. Voici le tableau du substantif masculin singu- 
lier combiné avec les différais suffixes, d’après ce que 


nous avons 

exposé 

dans 1 

e § 410. 


3' pers. sing. 

masc. 

i— , 

iTtf j 

1 

, son cantique. 
\ 

J» » 

» 

fém. 

n— , 

HTB | 

n V plur- 

masc. 

a—, 

W | 

! 

n n 

n 

fém. 

1— 

1?? 1 

leur cantique. 

\ 
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» « fé <n 

„ „ plur. masc. 

» » » f** m ’ 

1" „ sing. com. 

w t « n 


r\-, q-i’p 
V'P 

D3— , MTtf 

13 —, fsyp 

’-F- , 'TÇ 
W-4-, WTtf 


/o/i cantique. 

votre cantique. 

mon cantique, 
notre cantique. 


§413. Le substantif féminin sing: n’exige pas une 
explication particulière, vu que les règles données pour 
le substantif masculin y suffisent parfaitement. 

1° Si le substantif féminin se termine par la lettre 
J1, il prend les suffixes comme ferait un substantif mas- 
culin terminé par une consonne. Par ex. JVH3, al- 
liance, lins, son alliance, ï|rVH3 , ton alliance, et 
ainsi de suite. 

2" Si le substantif féminin se termine par H—, ce 
H se change en I"l (v. §§ 355 et 315), lequel prend 
les suffixes comme dans le cas précédent. Par ex. 
rrnr , toi, irnir, sa loi, rjrnfn , ta loi, asrnir, 
votre loi, etc. 

§414. II. Des Suffixes ajoutés au pluriel des noms 
masculins. 

De la terminaison D'-r- qui caractérise le pluriel 
masculin (§ 302) , il faut retrancher et le □ et le — , 
lorsque le mot prend des suffixes. Ces derniers se lient 
alors de la manière suivante avec le , , qui seul est 
resté de la terminaison du pluriel: 
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(■W0, 

cantique , Z 

’^’y, cantiques.) 

3* 

poi s, siiig. ma sc. 

X! 

vyp ! 

t ses cantiques. 

nn’çj ^ 

n 

« » fém. 

ÎT-i-, 

» 

„ plur. musc. 

DÎT—’ 

Dn’TÇ f 

leurs cantiques. 

J) 

» „ fém. 

W^ 

Tpptmô | 

2* 

„ sing. musc. 

?r- 

rp’ç i 

t > tes cantiques. 

* 

n « fém. 


■j;td ^ 

n 

„ plur. musc. 

ny -, 

DS’TD j 

rot cantiques. 

n 

» b fém. 



i" 

„ sing. corn. 

*» ^ 

’H'îj, mes cantiques. 

n 

» Plur- « 


i. 

} nos cantiques. 


§415. Remorque. Ce que nous venons de dire dans 
le § précédent se rapporte aussi au Duel , parce que 
celui-ci ne diffère du pluriel qu’à Y état absolu. Voyez 
ce que nous avons dit à la fin du § 332. 

§ 416. III. Des suffixes ajoutés an pluriel des noms 
féminins. 

La seule chose qui puisse paraître étrange dans la 
manière dont les pluriels féminins prennent les suf- 
fixes, c’est que les suffixes, tels que nous les avons 
indiqués au tableau du § 414, s’ajoutent aussi à la 
terminaison fli — 

Le' qui fait partie de ces suffixes, appartient propre- 
ment au pluriel masculin 2’—, mais les pluriels fémi- 
nins le prennent comme s’il faisait partie du suffixe. 
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Voici le ‘tableau des pluriels féminins avec leurs 
suffire s : 

(PITEJ, cantique, rVÎ"l , Ç, cantiques). 


o r p ers 

sing. 

ma sc. 

1 V’ 

ViiiTü j 

>» 

II 

h 

fém 

n’-L, 

. . . > ses cantiques. 

n’jniT» | 

»» 

M 

plur. 

maso. 

□5T>_> 

orpri-pç i 

»• 

» 

ii 

fém. 


. > leurs cantiques. 

TrprnTo j 

< 2 * . 

» i» 

sing. 

ii 

masc. 

fém. 

T-r* 

T-* 

ïprn'Tçj i 

i .) tes cantiques. 

ï£JT1Tü j 

>» 

H 

plur. 

masc. 

a?'—’ 

aa’rtvtf i 

»> 

11 

11 

fém. 

1?’-’ 

. V- ras cantiques. 

ja'nivo ^ 

1 r« 

1 1» 

sing. 

corn. 


, Hi"V , Dï rnt ’s cantiques. 

11 

11 

plur. 

ii 


k . , 

W'nn’Oi nos cantiques 


Art. V. 

Remarques sur les Suffixes. 

§ 4 17. Comme on a déjà pu le remarquer, les formes 
«lu nom et du verbe qui se terminent par une voyelle , 
préfèrent les suffixes dont la 1" lettre est une con- 
sonne (par ex. “’3X, son père ; 3ÎTfHpS, je l’ai vi- 
sité)-, tandis que les formes terminées par une consonne 
préfèrent les suffixes qui commencent par une voyelle 
(par ex. HS5S, sa mère ; ^PIlpS’, il le visitera) 

10 
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§418. Cependant les suffixes Tj et DD ne sont ja- 
mais précédés d’une voyelle, si ce n’est h la pause 
(v. § 104); car alors le suffixe 3 peut être précédé 
d’un — . Par ex TC pour ta main. 

§ 419. Les suffixes ajoutés au prétérit du verbe 
préfèrent — ; ceux du futur et de Y impératif — . 

§ 420. Au lieu du suffixe 1 (de la 3* pars. masc. 
sing.) on trouve quelquefois H — . Par ex. Î"1TD, son 
cantique , pour l’TD, Ps. XLII, 9. 

§ 421. Au lieu du suffixe V— (3 r pers. masc. s/ ug. 
ajouté au plur.) on trouve dans les livres poétiques 
•irP-i-. Par ex. lïT3 i P, ses yeux , pour V’J’J? , Job 
XXÏV, 23. 

§ 422. Et au lieu du suffixe de la 3* pers. masc. 
plur. ajouté au sing., nu plur. et au verbe (DH — , 
DH’—» D — ) on trouve aussi dans les livres poéti- 
ques 152, IB— et iB’-^-, le D ayant pris un 1 parago- 
gique. Par ex. 1525, leur bouche , pour DITS (§ 368), 
Ps. XVII, 10; 152^ pour 0"^, h eux, Job III, 14; 
152TJ5 pour DTS?, leur force, Ps. LXXXIX, 18; 1B32 
pour DD2, il les a couverts, Exod. XV, 10; iB’JltlDlB, 
leurs liens, pour OirrnOlB, I’s. II, 3; il 

tes effrayera, pour □briB 1 dans le même Ps. v. 5. 

§ 423. Ija lettre 2 dans le suffixe de la 2* pers. 
(* 03. 13 ) ne prend jamais le Daguesh doux (v. § 72) ; 
par ex. au lieu de □2'"' 21, votre parole. 
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§ 424. Du 3 épenthétique. 

Un 3 épenthétique est inséré quelquefois entre la forme 
du verbe et le suffixe qüc le verbe a pris. Ce 3 se joint 
surtout au futur accompagné- d’un suffixe du sing. 

Ordinairement il s'assimile (v. § 60) la lettre sui- 
vante, représentée alors par un Daguesh. Par ex. 

C L # # C 

«rm, pour 1713EPU1 , qui est lui-même pour insifl, 
elle le dissipera , Ps. I, 4. 

On le trouve aussi sans assimilation. Par ex. IPlinSP, 
aie gardera, Peut. XXXII, JO; ’3313p;>, il m’honorera , 
Ps. L, 23. 

§ 425. Les formes du suffixe, qui résultent de l’in- 
sertion du 2 épenthétique , se trouvent placées en pa- 
renthèse à côté des formes verbales au t aideau géné- 
ral des suffixes (§ 427). 

§ 426. Ce 3 épenthétique s’insère aussi dans les 
adverbes et dans V interjection 713H, Vui/à. 

Cette insertion a même lieu avec un redoublement 
exprimé par Daguesh fort. 

Par ex. composé de adverbe dénégation, 

ne point, et du suff. de la 3' pers. masc. sing., littérale- 
ment: lui non, ce qui veut dire: il n’est pas (v. § 405); 

composé de l’adverbe 11)?, encore, et du suff. de 
la 1 " pers. sing. : moi encore, c’est-A-dire je suis encore. 

Il interjection ”371, voilà, en prenant le 3 épenthé- 
tique, fait avec le suff. de la 3 'pers. masc. sing. 13371, 
et sans le 3 épenthétique avec le même suff. 1371 , le 
voilà ; avec le suff. de la 1 " pers. sing. ’^jTI et '33” , 


sing. com. ’3'3K, ’3N, moi ■»-, 13 — j '3_* ’3 - *. ’3 ‘ *, C3 ‘ , ’3-i-) 
piur. „ «n:«, rwu* =! 3 — | ?3_, «.y « (« ; ) 
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§ 428. Pour faciliter l’intelligence et l'usage de ce 
tableau synoptique de toute la théorie des Suffixes, 
nous ajouterons quelques remarques explicatives. 

1" Après avoir répété le pronom séparé, nous pla- 
çons dans la seconde colonne les formes les plus sim- 
ples du suffixe, pour faire voir de quelle manière le 
pronom s’abrége en devenant suffixe (v. § 406). 

2° Dans ce but nous avons mis à côté du pronom 
de la 2* pers. sing. l’ancienne forme “DK, que nous 
avons déjà expliquée § 400. 

3” Lorsque les suffixes s’ajoutent au verbe, ils pren- 
nent ordinairement la forme sous laquelle ils s’ajou- 
tent au nom, mais souvent aussi des formes qui ne se 
trouvent qu’avec le verbe. Ce sont ces dernières qui 
sont marquées d’un astérisque dans la grande colonne 
du milieu du tableau. Les autres formes s’ajoutent 
également au nom et au verbe, à la seule exception 
de la forme (1" pers. sing.) qui ne se trouve 
qu’avec le nom. 

4" Les formes qui, dans la môme colonne, sont 
placées en parenthèse, représentent les modifications 
qu’exige leur liaison avec le 3 êpenthêtiqne (v. § 424 
et les suiv.). 

5* ha dernière colonne enfin présente les formes des 
suffixes ajoutés au pluriel du nom (v. §414 et 416). 
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> ■». 


y. t 

l î J, 
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Art. VI. 

Des autres Pronoms. 

I. DD FRUKOM DÈKOHSTRATIK. 

§429. Le pronom démonstratif dès Hébreux, au 
singulier seulement, a deux formes, une pour chaque 
genre. La forme plurielle est commune aux deux gen- 
res; elle est d’une autre racine, sans rapport gram- 
matical avec le singulier, et n’a de rapport avec lui 
que par le sens. En voici les formes. 

Sing. masc. HT, celui. Plur. cum. ceux, celles. 

« fém. mi, celle. 

§ 430. Remarques. 1° La forme féminine. DNÎ sert 
aussi pour exprimer le genre neutre du pronom dé- 
monstratif. Par ex. fPDJ) IINTTIB pourquoi as-tu fait 
cela ? Gen. III, 13. 

Au lieu de JINT on trouve aussi les formes IL iT et rîT- 
La première (W) s’emploie pour les deux genres. 

§ 431. 2* Les formes rbn et nrbn sont probable- 
ment composées du pronom HT et de l’article qui dans 
ce cas se présenterait sous sa forme complète b H 
(v. § 390). 

§ 432. 3° Au lieu du plur. Plbx , on trouve plu- 
sieurs fois, dans le Pentatouque , seulement btt ou 
avec l’article bxn. 

Il paraît que bt< est la forme la plus ancienne, à 
laquelle on a ajouté un P! paragogique , d’où est ré- 
sultée la forme usitée nb«. 


Bigi fe c d byArOO glc 
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II. DU PRONOM INTERROGATIF. 

§ 433. Le pronom interrogatif n’admet aucun change- 
ment ni pour les genres ni pour les nombres. Les 
deux formes hébraïques qui l’expriment, s’emploient 
l’une pour les personnes et l’autre pour les choses. 

Ainsi: ’B, qui f HB, quoi ? 

§ 434. Remarques sur les voyelles que prend ce dernier. 

1° On ne le trouve guère avec — que lorsqu’il pré- 
cède un mot qui commence par S ou par 1. Par ex. 
121ST1B, que ( lirai-je ? WTTIB, qu'ont-ils vu ? 

2° S’il précède les gutturales H , fl , U , le — se 
change en—. Par ex. ’flNBn HB, quel est mon pêché ? 
Gen. XXXI, 36. 

3° S’il précède une gutturale qui a —, le pronom 
HS prend — (comp. § 392). Par ex. HB , qu’ as- 
tu fait ? Gen. IV, 10. 

4* Dans tous les autres cas il aime à prendre — , 
étant lié par Makkeph au mot suivant, qui dans sa 
première lettre prend Daguesh euphonique (v. § 63). 
Par ex. riNUSTTIB, qu’as tu trouvé? Gen XXXI, 37. 

Alors le H du pronom peut même disparaître et 
le B se lie avec le mot suivant. Par ex. HTB pour 
nrns, qu'est-ce que cela? Exod. IV, 2; DbVb pour 
DpWlB, qu’avez-vous ? Es. III, 15. 

III. DU PRONOM RELATIF. 

§ 435. En hébreu le pronom relatif ne présente 
qu’une seule forme, la même pour tous les genres et 
tous les nombres: 1ÜÎ<, qui, que, lequel , etc. (Comparez 
ce que nous en disons dans la syntaxe, § 583 et les suiv.) 
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§ 436. Remarque. On trouve quelquefois, surtout 
dans les livres postérieurs au Pentateuque, une forme 
abrégée de ce pronom. Le N est retranché et le “1 
s’assimile à la lettre suivante au moyen d’un Ikigmtslr, 
le D, seule lettre qui reste, se joint au mot qui suit, 
et devient par-là une lettre prêjixc (v. § 444); elle 
prend ordinairement — (par ex. VPü, qui descend, 
pour TV T2ÎH, Ps. CXXXI1I, 2); cependant elle 
peut aussi prendre — (par ex. ’fllCpü pour "lüH 
TÏÏp que je me suis levée, Jug. Y, 7), ou bien seule- 
ment — (comp. Eccl. III, 18). 

CHAPITRE QUATRIÈME. 

DES PARTICULES. 

§ 437. Les particules, c’est-à-dire les adverbes, les 
conjonctions, les prépositions et les interjections sont, 
dans la plupart des cas, des mots dérivés du verbe 
ou du nom. Employés de préférence pour exprimer 
la liaison des parties du discours et des phrases, ces 
mots dérivés ont perdu insensiblement leur significa- 
tion primitive, et sont ainsi devenus des particules. 
■ C’est ainsi que Y adverbe 7131 H, beaucoup, est pro- 
prement l’ infinitif Uiphil de 713^ ; l’interjection 712“, 
eh bien ! est Y impératif Kal de DÎT, donner , avec le 
H paragogique (v. § 147, b). Le substantif DEH, fin, 
sert aussi d’adverbe de négation et de restriction. Du 
substantif Dl , ) jour, se tire l’adverbe W£V, journellement. 
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§438. Cependant il est impossible <le retrouver la 
forme primitive d'un assez grand nombre de particu- 
les, et il y a sous ce rapport une grande diversité 
dans les opinions des grammairiens. Les uns, par ex- 
emple, regardent la lettre préfixe 2 comme forme abré- 
gée de la préposition r?. qui dérive elle-même d'un 
subst. |’2; les autres prennent ce 2 pour une abré- 
viation de n’2 , maison , inférieur. 

11 est même probable que plusieurs particules sont 
des mots primitifs. Cela peut être dit surtout de quel- 
ques interjections comme PIX , hé/as! ah! ’ïn , mal- 
heur! N3, flanc (qtuxsn). 

§ 439. beaucoup de particules prennent aussi des 
suffixes (v. §. 405). 

1" Les conjonctions (comme Ç DK, ’2) n’en pren- 
nent pas. 

2" Les adverbes peuvent en prendre (v. § 405, b). 
Par ex. r*. ne pas, non-, il n’y est /ms; Tfî?, 

encore , 'Slip , je suis encore ; , oh? T’K, oh est-il ? 

3* L 'interjection n3n, voici, en prend aussi (’jjn, 
me voici), de même que toutes 

4" les prépositions; par ex. 133, devant, ''133, de- 
vant moi. 

§ 440. Quant à la manière dont les suffixes s’ajou- 
tent aux particules, voyez le tableau § 449. Seulement 
nous ajouterons ici que pour donner plus de corps aux 
formes trop courtes qui résultent de leur composition 
avec un suffixe, on redouble une lettre ou l’on insère 
une syllabe entière. Par ex. Dp, avec, 1DJ1, avec lui, 


154 


LETTRES PREFIXES. 


§ 411-142. 


□3BP, avec vous , et avec un T, qui est inséré: Hïïp, 
a me moi ; ]£, r/c, , 3]2S, de moi ; -iiy , encore, mip, 
il est encore ; n:n , voici, 1 33n et 'SSH, me voici ■, 3, 
comme, =inrp, comme lui. 

§441. Plusieurs prépositions qui désignent des rap- 
ports de temps et d’espace se présentent sous la forme 
du pluriel lorsqu’elles prennent des suffixes. Quel- 
quefois même on en trouve à Y état construit plier. 

Ce sont les prépositions "tHN , après ; , vers ; 

] 1 3 , entre ; lp , jusque; bp, sur) nPif! , sous. 

Par ex. Dni3N nia nn« , après qu’ Abraham fut 
mort, Gen. XxV, 1 1 ; THn X, après lui; ^3 et ^; 1 3 
entre toi ; orrinri , sous vous, mais ernn , sous eus', 
pour Dsrrnn. 

Lettres préfixes. 

§ 442. On appelle lettres préfixes, ou simplement 
préfixes, plusieurs lettres placées devant les mots. 

Ce sont les lettres suivantes dont la première, ex- 
primant l’article, a déjà été traitée, et ne se présente 
ici que pour ne pas laisser incomplète l’énumération 


les lettres 

préfixes. 

'•! 

n, 

Article , 

n 

interrogatif. 

2. 


forme abrégée du pronom relatif UPS 

3. 

î 

copulatif. 

4. 

», 

forme abrégée de la préposition ]fi. 

5 . 


préposition qui signifie comme. 

ti. 


„ „ désigne le datif. 

7. 

3, 

„ „ signifie dans, en. 
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Les anciens grammairiens, pour aider la mémoire, 
ont fait remarquer que ces 7 lettres se retrouvent dans 
les mots nVpi nrà (Moïse et Caleb). 

Nous allons faire quelques remarques spéciales sur 
chacun de ees préfixes. 

§ 443. Quant à V article, nous renvoyons le lecteur 
aux §§ 390-394. Mais pour ce qui regarde le H inter- 
rogatif qui ne diffère du H de l’article que par les 
points-vovelles dont il est accompagné, il est à remar- 
quer que le H qui sert à désigner l’interrogation 
(2ibün J g a-t-il J de ht paix?) n’est que l’article sous 
une forme plus abrégée. C’est pourquoi quelquefois, 
et surtout lorsqu’un Sheva suit, il prend — avec Ua- 
juesh dans la lettre suivante, tout comme l’article 
(par ex. Jljron [ est-ce / la tunique? Gen. XXXVII, 
32 ; , serait-il bon ? Lév. X , 19). Il arrive aussi 

que devant des gutturales il prend — , et -s- lorsque 
la gutturale a —, imitant en cela aussi l’article (v. 
§392). Par ex. DPXH, vous? Jug. VI, 31; Dpnn, 
le sage ? Job XV, 2 ; PiJVnn , arriva-t-il ? Joël I, 2. 

Ordinairement le P! interrogatif prend comme gut- 
turale — au lieu de — (;iVf n , de la paix?), et 

devant une gutturale ou devant un autre -p. Par 
ex. S]Xn, aussi? Gen. XVIII, 23; î"!PX XSpïïn, es-tu 
jaloux ? Nomb. XI, 29. 

§ 444. Le 2' des préfixes, la lettre E), munie d’un 
— et suivie d’un Daguesh , est une forme abrégée 
du pronom relatif PCX, et ne se trouve que rarement 
dans les livres anciens du texte hébreu. Le Cantique 
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a la particularité de se servir exclusivement de cette 
forme abrégée. Par ex. (pour ')> 1ÇK) ')>V ’B"Q, 
ma vigne qui /est/ h moi, Gant, I, (>. (Goinp. § 436). 

§ 445. Le 3' préfixe est le 1 copidatif. Nous en 
avons déjà parlé § 96. Aux régies que nous y avons 
. données nous ajouterons seulement trois remarque#. 

a ) Le 1 copidatif précédant immédiatement la syl- 
labe tonique lie prend pas — si le mot auquel il 
est joint porte un accent conjonctif. Par ex. Eccl. 
i, 4. to Tfti “pn iii, nnc génération passe, et vue 
[antre/ génération vient ; mais 111 "111 , Ps. XLV, 18. 

b) S’il est suivi de de H ou de l"l, le 1 au lieu 
de prendre Shourek (v. §96), prend —, dans lequel 
le 1 est alors quiescent. C’est ainsi que 'n 1 , lut. apo- 
eopé de nTI (il sera ou qu’il soit), avec 1 copid. 
l'ait 'ïTl ; D’/CIV , Jérusalem , avec ce même 1 de- 
vient Blotti/; Clpni, et vous êtes (prêt. Kal de 
PI’H); Bip H) , et vous vive; (de pli). 

c) Le 1 copidatif , lorsqu'il précède un Sheva ccnu- 
[>osé, prend la voyelle brève qui se trouve dans celui- 
ci, selon la règle que nous avons donnée § 92. Par 
ex. DppjJl, et des raisins; nrW, et vérité; *>3N1 
(vo-oni), et un vaisseau. 

§ 446. Le 4' préfixe, le 23, n’est que la préposition 
de, assimilée au substantif. C’est pourquoi il prend 
— et se fait suivre d’un Dagaesh fort pour rempla- 
cer le 3 retranché. Quand il précède une gutturale, 
ce S prend (v. § 74). Par ex. 1021 DSJJ 

, 10323 , os de mes os et chair de ma chair , Gen. II, 23. 
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§ 447. Les trois autres préfixes (savoir le 5', 2 , 
comme, le 6', V, signe du datif et le 7 r , 2, dans, en) 
prennent leurs voyelles d’après les mêmes règles. 

a) Ils prennent ordinairement le She.na simple qui , 

selon § 90, doit se changer en -r- devant un autre — 
(par ex. an roi, 2’2 , p2'?, aux rois), ou qui assez 

souvent devient —, si la syllabe tonique suit immédiate- 
ment (eo qui a lieu surtout lorsque le V précède les 

Il II II II H 

infinitifs «les verbes *[3, , J? J? > 11? et T) ou si le 

mot porte un accent distinctif majeur. Par ex. 
pour toucher (de J? jù , § 183); PP} , jrnir donner 
(v. § 187) ; Tùb, pour piller (de 773) ; Pilkjb, h jamais, 
Es. XI II, 20 , mais DTIXJ aux siècles des siècles, 

Es. XXXIV, 10. 

b ) Quant aux modifications particulières qui ont lieu 
lorsque l’un des préfixes D , b, 2 est placé devant un 
mot qui a l’article, voyez ce que nous avons dit § 393. 

Du H paragogique. ' 

§ 448. Le H parafj. dont nous avons parlé § 304, 
«loit entrer ici en considération, parce qu’il remplit 
aussi en quelque sorte les fonctions d’une préposition 
(§3G5). Il sert de lettre suffixe pour exprimer la di- 
rection vers un certain endroit. Par ex. ]2‘ , r i , midi, 

L t L 

npç’r, vers le midi ; terre, “SHK, vers la terre, 

par terre. C’est pour cela que les grammairiens ont 
appelé ce n le Hé local. 

Quant ii l’influence exercée par le Pi paragoffique 
sur les voyelles du mot auquel il est fixé, v. § 3<*4. 
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Remarques. 

§450. 1" Le préfixe signe du datif, prend les 
suffixes tout comme la préposition 2; ainsi"?, « toi, 
Ijb, à nous etc. Cependant la 3 e pers. plnr. masc. 
ne peut s’abréger; on ne peut pas dire 2? , selon 
l’analogie de 02; on ne trouve que 

§451. 2 n La particule "TIN (proprement J1S , mais 
on ne la trouve guère autrement qu’avec Makkeph et 
v. § 87, 2) peut être ou le signe de l’accusatif ou 
la préposition qui a la signification de avec. Dans l’un 
et l’autre cas cette particule prend des suffixes. Il faut 
remarquer seulement que dans sa composition avec les 
suffixes la préposition ’fltt, avec , change le — en — 
suivi de Dagaesh, tandis que “DK signe de l 'accusatif 
le change en — , comme on le voit au tableau § 449. 

i 

Ainsi 'DK, avec moi, MflK, avec nous; mais ’DK, 

i, 

moi, ^ritt , nous (Accus.). 

Ce n’est que lorsque T!X , signe de l’accusatif, prend 
les suffixes graves, que le — lui reste. On dit donc 
□2DN , vous. 

§452. 3° La préposition ?p , sur, se décline absolu- 
ment comme , avec cette différence que prend 
— dans tous les cas où prend — . Ainsi * 
sur toi ; , sur nous. 

§ 453. 4° La pause (comp. §§ 103 et 104) exerce 
quelquefois son influence sur les formes que le tableau 
présente, de sorte que les formes "2, en toi, de 
toi , se changent en: ~\2 et "J2B; de même "b, h toi , 
devient T5. 

MT 
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§ 454. Noua finissons ici oc que nous avions à 
•lire des particules sous le seul rapport de leurs for- 
mes, et nous terminons ce chapitre par la remarque 
(pie tout ce (pii regarde ou leur signification, ou la 
modification de leur sens, ou la formation de nouvel- 
les particules combinées, rentre trop dans le domaine 
de la lexicographie pour que nous puissions nous en 
occuper ici. 

Nous renvoyons donc le lecteur à un bon diction- 
naire pour l’étude de ces petits mots si indispensable 
i\ celle du langage. 
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TROISIÈME PARTIE. 


SYNTAXE. 


OBSERVATIONS PRÉI.IMINA1IIES. 


§ 455. Jusqu’ici nous nous sommes occupés des 
signes élémentaires et des formes, en traitant d’abord 
des lettres et des ■points-voyelles , de leurs particulari- 
tés et de leurs modifications, puis des mots et des 
différentes formes sous lesquelles ils se trouvent. La 
Syntaxe, dont nous allons nous occuper maintenant, 
et qui forme la troisième partie de la Grammaire , 
traite aussi des mots, mais seulement en tant qu’ils 
appartiennent à la phrase. 

§ 456. Comme la langue hébraïque n’a pas la con- 
struction compliquée des périodes des langues occiden- 
tales, sa syntaxe est très-simple. Cependant elle a des 
difficultés qui lui sont propres, parce que l’hébreu a 
un caractère spécial et présente dans toutes ses parties 
des particularités dont les analogues n’existent pas 
dans nos langues. 

§ 457. Ici nous ne pouvons établir que les règles 
principales, et la lee.ture assidue du texte hébreu, 

11 
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SYNTAXE. 


S 458-459. 


jointe à l’étude de la grammaire, fera connaître au 
lecteur ces régies en détail , et le familiarisera avec 
le style et le génie de la langue hébraïque en géné- 
ral et de sa syntaxe en particulier. 

§ 458. Nous traiterons premièrement de la Syntaxe 
en yé aérai , et nous donnerons quelques règles sur la 
construction des phrases et sur leur liaison mutuelle. 

Ensuite nous nous occuperons des différentes par- 
ties du discours sous le rapport de la syntaxe, en 
faisant connaître l'influence qu’elles exercent sur la 
phrase entière et les rapports dans lesquels elles se 
trouvent l’une avec l’autre. 

Nous observerons le même ordre que nous avons 
suivi dans la seconde partie de la grammaire (v. § 
107) en traitant d’abord du verbe, puis du nom et 
du pronom , et en finissant par les partictdes. 


CHAPITRE PREMIER. 

SYNTAXE GÉNÉRALE. 


Aima h pii RMi bu. 

De la Phrase. 

§ 459. Les phrases de la langue hébraïque se font 
remarquer par leur simplicité et par la manière na- 
turelle dont les idées s’y suivent. 
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§ 460. Elles sont ou simples ou composées. La proposi- 
tion simple exprime à clic seule un sons complet. Par ex. 
pX“ nsi 2’S^n DX D’rfPK n’tfKna, «« com- 
mencement Dim créa les deux et, la terre, G en. I, 1. 

§461. La phrase est. celle qui a besoin d’une 
proposition dépendante ou incidente pour exprimer une 
idée complète. Par ex. nrJ? Diras 
VHS , Abraham apprit que son parent avait été fait pri- 
sonnier, Gen. XIV, 14. La proposition TPIX riDÇj) ’D 
est dépendante de DrHDX Pïïp’l, et sert à en com- 
pléter le sens. 

Il en est de même delà proposition incidente ’riîOZl luX 
dans le passage suivant: 'JltCQ "l$X 2"XriTX nnâx 
npiX" ’jS je veux exterminer l'homme que j’ai 
créé, de dessus la terre, Gen. VI, 7. 

§ 462. Ces propositions ont souvent une forme plus 
simple encore; c’est, lorsqu’elles n’ont pas de verbe ; 
dans ce cas, il faut y suppléer par le verbe auxi- 
liaire ITT! pour compléter le sens. 

Par ex. dans le passage Gen. II, 12, aucune des deux 
propositions dont ce verset se compose ne renferme 
de verbe. ]?xi nbisn z'ô Dis x’nn y*ixn nnn 
EPiwn , l’or de ce pays (est) bon , la (se trouve) le 
bdeJlium et, la pierre Slioham. 

§ 463. Cette construction a lieu surtout lorsque le 
pronom perso and de la 3' personne (y. § 396) est em- 
ployé pour déterminer avec plus de précision le sujet 
de la phrase. Par ex. DITDX K’H ET2X , Abram lui 
(qui est) Abraham , 1 Chron. I, 27. m'3bn rVHS 

jnti rriabn yadi nsn prjtf jaü 
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nsn, les sept belles vaches (signifient) sept années , 
et les sept bons épis (signifient aussi) sept années, Gen. 
XLI, 26. 


Art. II. 

Des Phrases et des Propositions. 

§ 464. Comme la langue hébraïque préféré les pro- 
positions simples aux phrases, le moyen par lequel la 
liaison se fait est très-simple. 

Ordinairement c’est le 1 copulatif qui lie les phrases, 
et des récits entiers ne présentent aucune autre con- 
jonction. 

Cette particularité du style hébreu se fait sentir 
surtout dans les phrases dont le sujet change, sans que 
la liaison ordinaire des propositions par le 1 copulatif 
soit interrompue. Par ex. 33Ü 'VjJI NlPin OT’2 , m ,, 1 

n d"}ïî D’ribs pi mn? i?nn ppi fripas 

niri’ îOj?;'l il ar- 

riva en ce temps, et Eli était couché en son lieu, et 

ses yeux avaient commencé [ït être | ternes et ta 

lampe de Dieu n’était pas encore éteinte et Samuel 

était couché (aussi) et l’ Eternel appela Samuel, 

1 Sam. III, 2 — 4. 

Ceci a même lieu lorsque le nouveau sujet qui en- 
tre dans le discours n’est pas exprimé et doit être 
sous-entendu seulement. Par ex. “flpri ü'Kn N3 !, l 
□■'Vrab nTbosi pr a’Vïïjn rirism, et r homme 
(Eliézer) entra dans la maison, et il ( I .abati) dessa mjla 
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les chameaux , et il leur donna de la paille et du four- 
rage, Gen. XXIY, 32. 

§ 465. Dans une période, l’apodoseOsejointaussiàla 
protase sans aucune conjonction, ou par le simple 1 copu- 
latif. Par ex. X322 ÏOP t$? ntfin HSH EPK n^’ ’S, 
quund quelqu’un mira pris récemment une femme, 
il n’ira pas à l’armée , Deut. XXIV, 5. — DK 
in'tZjTll Djnn, quand il les faisait mourir , alors ils 
le recherchaient , Ps. LXXVIII, 34. 

Art. III. 

De la Disposition des mots dans la Phrase. 

§ 466. L’ordre dans lequel les mots sc succèdent 
dans la phrase hébraïque est un ordre tout naturel. 
Ils se suivent selon la valeur qu’ils ont pour le sens 
de la phrase. 

Le mot principal occupe la première place, et les 
autres lui succèdent dans l’ordre de leur influence sur 
le sens de la phrase. 

Les particules, qui ne reçoivent leur signification que 
par leur liaison avec d’autres parties du discours, pren- 
nent la place que leur assigne eette partie du discours. 

§ 467. Le verbe est la partie la plus importante du 
discours et occupe ordinairement la première place. 

(') Nous appelons, en suivant les anciens grammairiens, pro- 
tase (jiQorua lÿ) la proposition subordonnée qui exprime une 
modification quelconque, soit la condition, soit la cause de l'action 
du verbe de la proposition principale ; celle-ci s'appelle apodusc 
(ànodooig). 
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1G() SYNTAXE GÉNÉRALE. $ 468-469. 

Il est immédiatement suivi du sujet ; Y objet vient 
ensuite avec les autres mots qui complètent l’idée. Par 
ex. ^pvrriN a’ribx fcjw, et Dieu fit le firmament , 
G en. 1 ,7. — tl^S^lrP ÏJO?î , et V Eternel ferma 
sur lui, Gen. VII, 16. - ÎWctrVlfriX C ÏTOK 
pn^>, et Abraham donna tout ce qu’il avait à Isarn:, 
Gen. XXV, 5. 

§ 468. Cependant tout autre mot peut être mis au 
commencement de la proposition, si le sens exige 
que ce mot soit plus en relief que les autres. 

a) Exemple du sujet au commencement de la phrase: 
iin'ai inïi nrrn pxr.i , et la terre était informe et 
en désordre. Gen. I, 2. 

b) de l'objet : VpXh ISpi, et de la poussière tu 
mangeras, Gen. III, 14.’ — t6 1CK D'toJpB 
'"-p ri , "Çy , des choses telles qu’on n’a jamais faites, 
tu (les) as faites envers moi , Gen. XX, 9. 

c) de Y adjectif: Xlt'3p ’ÿlj? Vn3, (il est) trop grand 
mon châtiment pour être supporté , Gen. IV, 13. 

d) de tel autre mot. qui sert à déterminer le sens: 
o'pi^K top rvçïna, au commencement Dieu créa , 
Gen. I, 1. 

§469. Pour appuyer encore plus sur un mot, on 
le répète souvent en forme de suffixe , quand même 
il se trouve déjà au commencement de la phrase. 
Par ex. C rn2T HPX t]ini V’P > FM <* Fhivc r tu 
les as formés ] Ps. LXXlV’ 17. 
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CHAPITRE SECOND. 

SYNTAXE »(J VEIIRE. 


ARTICLE PREMIER. 

Des Temps. 

§ 470. En hébreu le verbe n’a. que deux formes 
pour exprimer les rapports du temps: le prétérit et 
le futur. 

Ces termes, empruntés au langage classique, ne pré- 
sentent pas les mômes idées que dans nos langues occi- 
dentales. En effet, le mot prétérit ne renferme pas 
l’idée d’un temps passé, dans le sens restreint que 
nous y attachons, ni le mot futur celui d’un temps 
à venir. Nous avons déjà ou l’occasion de faire des re- 
marques analogues en parlant de la conjugaison et 
de la déclinaison hébraïque (v. § 110 et 278). 

§ 47 1. Nous avons vu (comp. § 124 et 407) que les 
personnes du prétérit et du futur se composent de 
formes tres-abrégées du pronom, ajoutées aux lettres 
radicales du verbe. Au prétérit les formes raccourcies 
du pronom suivent la racine, tandis qu’au futur elles 
précèdent les radicales. 

§472. Le prétérit, en plaçant les personnes à la 
fin de la racine, forme un temps ou un mode qui fait 
ressortir l’idée contenue dans le verbe et fait regar- 
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§ 473-475. 


der l’action ou l’état qu’il dépeint comme accomplis. 
Le futur, au contraire, en plaçant les personnes au 
commencement de la racine, forme un temps ou un 
mode qui n’est pas destiné à foire ressortir comme 
un fait déjà accompli l’idée que le verbe renfermé. 
Le futur exprime l’état ou l’action du verbe plutôt 
comme une idée , le prétérit la présente plutôt com- 
me un fait. 

§473. Ainsi donc, le prétérit , étant le temps ou le 
mode pour les faits accomplis et positifs, est aussi le 
temps pour les faits passés. C’est pour cela qu’on lui 
a donné le nom de prétérit. 

Le futur, étant le temps ou le mode employé à pré- 
senter les faits comme possibles ou comme dépendant 
de certaines conditions, sera par-là môme le temps 
employé pour désigner ce qui est à venir. C'est 
pour cela qu’on lui a donné le nom do futur. 

§474. Lorsqu’en parlant do l’avenir, on trouve bon 
d’employer le prétérit, on le fait ordinairement pré- 
céder d’un 1 copidatif, et on joint ce môme 1 au 
futur lorsqu’on se sert de ce temps dans le style 
historique pour parler du passé. Voyez §§ 138, 140, 
482 et 488. 

§ 475. Ce que nous venons de dire sur les temps 
s’expliquera mieux dans les articles suivans que nous 
consacrons à la théorie détaillée du prétérit et du 
futur. 
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Art. III. 

Du Prétérit. 

§ 476. 1° Le prétérit s’emploie comme dans les au- 
tres langues pour exprimer le temps passé. Par ex. 
cnbx *na rv»çxi3, au commencement Dieu créa , 
Gen. ï, 1.’ — ysÿ pX3 rPH t'X, il y avait un 
homme au pays d'Ontz, Job I, 1. 

§ 477. 2” Quelquefois le sens du discours demande 
qu’on traduise le prétérit hébreu par notre plus-que- 
parfait. Par ex. Il arriva à un endroit oh il passa 
la nuit , N3 ’3, car le soleil s'était couché. 

Gen. XX Vin' 11. — TOBTIX W)’ 1ÜX3 iJlS ’X’V), 
et ils le craiyuirent comme ils avaient craint Moïse, 
Jos. IV, 14. 

§ 478. 3° Lorsque le prétérit est mis pour indiquer 
un état qui dure pendant quelque temps, ou une action 
qui continue, il correspond au présent ou h /'imparfait 

de nos langues. Par ex X ? TCX EPXH ’TÇX 

3lP X'V .. ...13ÿ X7 , bienheureux est l'homme qui 

ne marche point ne s’arrête point ne s’assied 

point Ps. I, 1. — Les serviteurs dlsaac vinrent 

et lui parlèrent touchant le puits qu’ils creusaient 
nSil "iwX (v. 25), Gen. XXVI, 32. 

§ 479. 4” Quelquefois le prétérit est employé pour 
exprimer une forte affirmation sans que l’idée du temps 
passé s’y attache. C’est alors le sens du discours qui mon- 
tre s’il doit, être traduit par le présent ou par \o futur. 
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§ 480-482. 


Par ex. “TC" H 5]C3 ’rjl], je m'en vais donner éar- 
gent pour le champ, Gen. XXIII, 13. — 
m'33, les filles me diront bienheureuse, Gen. XXX, 13. 

C’est surtout dans le style prophétique qu’on ren- 
contre cette manière d’employer le prétérit. Par ex. 
'sp nba ]ob, c’est pourquoi mon peuple sera emmené 
captif , Es. V, 13. 

§ 480. 5° Le prétérit , lorsqu’il prend le sens d’un/«- 
tur, est le plus souvent muni de la conjonction copu- 
lative 1 et placé à la suite d’un futur proprement 
dit, ou d’une première partie d’une proposition dont 
le contenu fait voir que le prétérit dont elle est sui- 
vie doit exprimer le temps futur. Par ex. ]0 Vp 
inçxa pnn; l'Btrr-isi vaNTnx c'î<"3jp’ , c’est 
pourquoi l’homme quittera son père et sa mère, 
et s'attachera à sa femme , Gen. II, 24. — “bp 
rnpVi, tu iras et tu prendras, Gen. XXIV, 4. — 
ÿnrnx 'ppiai c’ks epîp nan, voici, les jours 
viennent que je couperai ton bras, 1 Sam. Il, 31. — 
rtum ...:|ro;?3, en t’en allant tu trouveras , 1 Sam. 

x, 2. — non ri bp iropi Tpn sIbetik sa laton, 

nous te prions de nous montrer une entrée dans la 
ville et nous te ferons grâce, Jug. I, 24. 

§481. 0° Ce prétérit devenu futur, précédé d’un 
impératif , se traduit quelquefois mieux par Y impératif, 
en se mettant ainsi lui-même au temps du verbe au- 
quel il est lié par la conjonction 1. Par ex. rHEXT Tjb, 
va et tu. diras = va et dis , 2 Sam. VII, 5. 

§ 482. Dans ces cas le 1, parce qu’il semble chan- 
ger le prétérit en futur, est appelé 1 conversif (v. § 
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138 et 474), et influe aussi sur le ton du mot. Voyez 
§ 140. 

§ 483. 7° Les modifications rendues dans nos lan- 
gues par le subjonctif et le conditionnel sont exprimées 
par le prétérit et le futur dans la langue hébraïque, 
qui manque de modes eorrcspondans. Le prétérit est 
moins usité que le futur (v. § 490) dans ce cas. 

Exemples pour V) prétérit: b^Xl ....Hpbl 1T» nbp’ }E, 
afin <pi il n avance pus sa main et qu’il ne prenne.... 
et qu’il ne mange , Gen. III, 22. — îlbbp ■'bj? ’TNZrp, 
et j'attirerais sur mai la malédiction, Gen. XXVI i, 
i2. — aw rnbï? 1 ? C“Ç3, nous serions com- 

me Sodome, nous serions semblables a Gomorrhe, Es. 

i, 9. — 3’iw ns tiii 'd px rsba ’jTçxn xb 

, les rois de la terre n eussent jamais 
cru que l adversaire et l'ennemi seraient entrés dans tes 
portes de Jérusalem. Liment. IV, 12. — Hrp '•D 
PlIïT ypn, car l' Eternel aurait main- 
tenant affermi ton règne, 1 Sam. XIII, 13. 

Art. III. 

Du Futur. 

§ 484. 1" Le futur sert à exprimer le temps à venir. 
Par ex. b^p TI'J? PPJT xb , il ng aura plus de déluge, 
Gen. IX, 11. 

Avec cette signification il se trouve quelquefois em- 
ployé pour marquer une certaine opposition au temps 
passé exprimé par le prétérit. Par ex. Deut. III, 21, 
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Tes yeux ont vu tout ce que l’ Eternel a fait (n©ÿ) 
h ces deux rois , l’ Eternel en fera (H©!? 1 ) de même 
h tous les royaumes. 

§ 485. 2° Assez souvent on emploie la futur au lieu 
rie l'impératif. Par ex. nifêfl HïïlS PI3TB, tu feras 
un autel de terre = fais un autel , Ex. XX, 24. 

C’est surtout avec les particules bx et X’b, dont la 
dernière exprime simplement la négation, et dont la 
première exprime la négation avec une signification 
accessoire d’exhortation et de conseil, qu’on trouve le 
futur mis pour V impératif. Par ex. 2 7 Pi 2"|pD bx, 
n’ approche point d'ici , Ex. 111, 5. nüHçi îO , tu ne 
tueras point = ne tue point , Ex. XX, 13. 

§ 48G. 3° Le futur est aussi employé pour décrire 
en général, ou pour indiquer eu détail un état quel- 
conque, où il ne s’agit pas exclusivement d’un temps 
à venir et où nos langues occidentales emploient le 
présent. Par ex. "ICK pîO fp D'IN ’T PI&JB ©“i'pN 
■jnn’ N'bi ']int n?, des 

dieux qui sont des œuvres de main d'homme , du bois et de 
la pierre , qui ne voient, ni n’entendent , qui ne mangent , 
ni ne Jlairent, Peut. IV, 28. — De même dans le pas- 
sage Ps. XXIII, 1 — 3: L'Eternel est mon berger, je 
ne manque de rien pOPiS îO).... // me fait reposer 
IW3T).... et me mène (' :bri3’).... il restaure mon 
dîne (221© 1 1 w2j) et me cou* luit (’JH©). — De même 
1HN N' 1 ?, je ne sais pas ; by,t<, n 1 ?, je ne puis [ms. 

§487. 4" L g futur peut même perdre sa significa- 
tion propre et exprimer le temps passé (comp. §474); 
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c’est surtout quand on veut représenter une action 
ou un état passé comme ayant eu une certaine duré ’c, 
ou comme ayant eu lieu plusieurs fois. 

Il répond alors à Y imparfait en français. Par ex. 
□nsraa box'] "I0X niTTTIK U13T, U nous souvient 
des poissons que nous mangions en Egypte , Nom b. 
XI, 5. — iBJjn 0’x Vwnfcpa rjba px cnn 

“0Î?’ T’j , p3, en ce temps-là il n'y avait point de roi 
en Israël ; chacun faisait ce qui lui semblait être 
droit , Jug. XVII, G. — yiX” *J23 r&JP 1X1 , et une 
vapeur s’élevait, de la terre, Gen. II, 6. — X / , 3""V!3 : I 
ninrçi x'bi y-]y, mais Mardoc/tée ne s’inclinait 
point , ni ne se prosternait, Est. III, 2. 

Remarque. Un cas analogue sc présente après les 
particules 7X , alors, et CHZ3 , avant que , où le futur 
exprime aussi un temps passé. Par ex. "053 T0’ TX, 
alors Moise chanta , Ex. XV, 1. — rtex Di’a ’:x 
, avant que je cessasse de parler , Gen. XX IV, 45. 

§488. 5" On peut même «lire que le futur est ordi- 
nairement employé pour désigner le passé; mais alors 
il est précédé du 1 conversif (eomp. § 138 et 141). 
Quant aux modifications produites sur les voyelles du 
futur, voyez § 156. 

(Je futur, précédé du 1 conversif , appelé futur nm 
conversum par les grammairiens, est lo temps histo- 
rique des Hébreux. • C’est celui dont ils se servent le 
plus souvent. Il correspond alors à notre passé défini. 
Par ex. 5X3^ IJ) O 1 ) *1|5'23 JülrP 030^ 

30 ]TVn Josué se leva de bon matin ; 
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§ 489-491. 


ils partirent (Je Hittim , vinrent jusqu'au .Jourdain 

et ils logèrent la cette nuit, Jos. 11[. 1. 

§ 489. Sous cette forme il se trouve aussi qnel- 
(|iicfüis pour le présent et pour le pin s-qne- parfait. 
l'ar ex. a~Jl PCD 1S"1« xbïïtfl, et son pays est rem- 
pli d'or et ( l'argent , Es. il, 7. cl XXXIX, I: en ce 
t< m ps-tit Mérodac-lialadan envoya des lettres a Kzéchias , 
parce tpCil avait entendu qu'il avait été malade , et qu’il 
était guéri (pTITl n)n ’D 

§ 490. 6" Comme nous l’avons «lit § 483, 7", le fu- 
tur est très-souvent employé pour rendre les mo- 
difications qu«s nous exprimons dans nos langues 
par le subjonctif et par le conditionnel. Exemples: 
nanr ’b -np’i Vsnçi ^a-bx 131, dis aux en- 
fans d'Israël qu'on prenne une offrande pour moi , 

Ex. xxv, 2 . — rnxa rnçbp jnra’i ypia ’otix 

^■hv m':- 3 P rjn-îi rjn 'nbab’t aÊtfa , avec qui 
a-t-il pris conseil pour qu’il le rendit intelligent, et qu'il 
lui enseignât le sentier de jugement, et lui apprît la sci- 
ence, et hd fit connaître le chemin de la prudence? Es. 

XL, i4 .— t*p dvd “b’bi 33 a ïp&tn x'b Tjtfn os, 

même les ténèbres ne seraient point sombres devant toi , 
et la nuit resplendirait comme le jour Ps. 0XXX1X, 

12 . — 4a- x napb "par rpnx x'b icxp, 

j’eusse été entame n’ayant jamais été , et j'eusse été 
porté du ventre / de ma mère / au sépulcre, Job X, 1 9. — 
nnrça ^nbtxi, car je t’aurais conduit avec joie. 
Gen. XXXI, 27. 

§ 491. 7“ Le futur lu-brou est encore employé spécia- 
lement pour exprimer un. dessein, un souhait, un 
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< lésir, et pour donner des ordres. Par ex. yr Sia 
^3Xfl fan, de font arbre du jardin tu dois man- 
ger, Gen. II, 16. — HSID TTirP, g ne l’E- 

fernel te rende du bien , 1 Sam. XXIV, 20. — 
DnSs CjP B’Tin 'a, quiconque aura nue aj- 


faire , qu'il s’adresse à eux, Exod. XXIV, 20. — 

yniinSp ’ma’i easy rSn wtr ^rppc? -ia«>i 


’JTl, Est lie avait dit: qu’on prenne un gâteau, de 
figues, et qu’on en fasse un emplâtre sur l’ulcère, cl 
U guérira, Es. XXXVIII, 21. 

§ 492. S’il s'agit d’exprimer seulement avec plus 
d’énergie un dessein, une prière, une exhortation, la 
langue hébraïque prend d’ordinaire pour la 1" personne 
du singulier du futur, la forme allongée par le H pa- 
ragogique (v. § 136); mais dans les autres personnes 
et surtout si l’on veut exprimer avec plus de force 
une exhortation ou un ordre, on préfère employer les 
formes abrégées du futur (v. § 156, 233, 256 et 261), 
si toutefois la langue les fournit. Los exemples sui- 
vons rendront plus clair ce que nous venons de dire. 

a) Exemples du futur avec H paragogique, mar- 
quant un dessein ou une résolution: 'ITT "133 mSIX 
’ÇSÎ "IBS nrPuS, je parlerai dans l’angoisse de mon 
esprit, je me plaindrai dans l’amertume de mon âme, Job 

vu, 1 1 . — nVsK bx dix tm ... nïrp _ T3 xrrSsx 

que nous tombions entre les mains de /' Eternel.... et 
que je ne tombe point entre les mains des hommes, 
2 Sam. XXIV, 14. 

Une exhortation: D^ljX 3 1 ri î ?X ’inx “dS . allons 
après dé autres dieux! Dent. XIII, 3. 



Une prière: 3^3*?? ni©” WTD^j*, je 

te prie que j’aille aux champs et je glanerai quelques 
épis, Ruth il, 2. — nnarai nais? WTiaVa , nous 
te prions que nous allions an désert , et que nous sa- 
crifiions, Exo<l. III, 18. 

Un souhait: 2l'£“ njVI2X, que je meure à présent, 
Geit. XL VI, 30.* ’ 

h) Exemples du futur abrégé, marquant une ex- 
hortation ou un désir: , n 1 , que Ru- 

inai vive , et qu’il ne meure point, Dent. XXXIII, 6. — 
■hS-rrX “in 1 2J? 1 "K, seulement que l' Eternel accom- 
plisse sa parole, \ Sain. I, 23. — "^2” "IpS 1 D'TjSS » 
que le roi établisse des commissaires, Estli. IÎ, 3. 

Un commandement:^ VV1 "il S VP D’nbx 12NU 
et Dieu dit : lumière soit ; et lumière fut, Gen., I, 3. — 
V1S2 3"P fjipn , que les oiseaux multiplient sur la 
terre, Gen. I, 22. 


Art. IV. 

De /' Impératif. 

§ 493. r Ij ’ impératif en hébreu désigne, comme 
dans toutes les langues, l’ordre que l’on donne à un 
autre ou le désir qu’on a de lui voir faire quelque chose. 
Par ex. nW nVo naj? c’xo ©S© nna 

apporte bien vite trois mesures de. fleur de farine, 
pétris-les et fais-en des gâteaux, Gen. XVIII, 6. — 
S)C3 '133 SîT? XîT“jfl, je te prie, donne-leur un ta- 
lent d’argent, 2 Rois V, 22. 
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§ 494. 2° L 'impératif, quant h sa forme, ne diffère 
d u futur qu’en ce qu’il n’a que des affermantes, tandis 
que celui-ci prend aussi des préformantes (v. § 133). 
I^a ressemblance entre la forme de ces deux temps 
s’étend aussi à l’usage que la langue fait de l’un et 
do l’autre. 

Nous avons vu (§ 485) que le futur remplit sou- 
vent les fonctions de Y impératif. De même aussi, 
ce dernier tient lieu du futur , lorsqu’un futur ou 
d’autres impératifs le précèdent. 

a ) Exemples d’un impératif précédé d’un ou de plu- 
sieurs impératifs : PHI WP TNT, faites ceci et vous 
vivrez (proprement: et vivez), Gen. XLII, 18. — 
□bty 1 ? ppi alu nepi PIS 110 , retire-toi du mal et 
fais le bien, et tu demeureras (proprement: et de- 
meure) éternellement , Ps. XXXVII, 27. 

b) Impératif précédé d’un futur: îlirP fri’ 

que I Eternel vous donne et vous trou- 
verez (proprement: trouvez) du repos , Ruth 1,9. — 
noia rçni .... rp-nx je te bénirai et tu seras (pro- 
prement: sois ) une bénédiction , Gen. XII, 2. 

Art. V. 

De V Infinitif. 

A. INFINITIF ABSOLU. 

§ 495. L 'infinitif absolu exprime l’idée du verbe 
sans liaison grammaticale' avec le reste de la phrase. 
C’est l’idée verbale isolément représentée (comp. § 127). 

12 
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§ 490 - 497 . 

Par ex. Tl'Dlll ijibn PH DJBTI , les eaux étaient (il 
s’en) aller et (il) diminuer , (J on. VIII, 5. 

C’est de ce point de vue général qu’il faut consi- 
dérer les différentes manières dont on emploie cet 
infinitif en hébreu. Nous allons exposer les divers 
usages de ce mode dans les §§ suivans. 

§496. 1" On trouve Y infinitif absolu dans des dis- 
cours animés, où l’orateur aime il user de ce mode 
seulement, afin de mettre mieux en saillie l’idée des 
verbes qu’il emploie. Par ex. 1311 mil bÿ 11103 
]in T»blni boy (') iin sic on se fie en des choses de 
néant, et on parle vanité , on conçoit le travail , et 
on enfante F iniquité, Es. LIX , 4. — fl'OU nSHl 

nlriçi iôs Sis ]s'3 onoi i;?3 ain nnofci 

rûrp inâ ^V) irioi bos, voici la joie et l'allé - 
grosse ; tuer des bœufs! égorger des moutons! manger de 
la chair! boire du vin! manger et boire! car demain 
nous munirons ! Es. XXII, 13. 

§ 497. 2° Quelquefois l'infinitif absolu se trouve il 
la fin d’une phrase avec une signification adverbiale. 
Par ex. miSl ISfcjfbs JIX '’bj'bs O’pK NlHil 3P3 
(- 1 ) nboi bnn irr»a - V«, en ce jour-lit j'effectuerai 
contre Eli tout ce que j’ai dit touchant sa maison , 
en commençant et en achevant (c’est-à-dirc complète- 
ment), i Sam. ni, 12. — Sparrrw i3$> ssns 
l‘) Ï131PI 1313^ wnj Û$0, Aclab n’a servi qu'au 
peu Bahal , maisJéhu le. servira beaucoup , 2 Rois X, 18. 

o l'in pour n'in O. s 99). (») ijip pour n'nçi- ( 5 )nbo 

pour ri 13- ( 4 ) C«mp. § 437. 
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§ 498. 3° L 'infinitif absolu est souvent ajouté à un 
autre temps du verbe, surtout au prétérit et au futur , 
pour faire mieux ressortir l’idée du verbe. Il en ré- 
sulte une construction qui ne peut pas être traduite lit- 
téralement dans les langues occidentales, et que nous 
rendons par un adverbe ou par une autre tournure. 
Par ex. rflOn H122 (proprement: tu mourras, mou- 
rir) tu mourras certainement , Gcn. II, 17. — ’jjnn 
3nn K], je te prie de me faire plutôt mourir , Nomb. 
Xi’ 15. — rj’bx aies 3lü je reviendrai certaine- 
ment vers toi , Gcn XVIII, 10. — JH3 J7iT“ , pou- 
vions-nous savoir ? Gcn. XI JII, 7. — '7;"!'2Çr!l 

r — pstm thon Trçn vb ’a csx -’. -nrixi 

je l'abolirai .... mais pourtant je n’abolirai point entière- 
ment la maison de Jacob, Amos IX, 8. 

§ 499. Cette construction d’un infinitif a/jsolu à côté 
d’un autre temps du môme verbe est employée quel- 
quefois pour exprimer la continuation ou la durée 
d’une action ou d’un état. Par ex. Vpïï D'Sm lau 1 ! 
aiOl Tpbn y’-'sn , les eaux se retirèrent sans interrup- 
tion de dessus la terre , Gen. VIII, 3, et v. 7: il lâcha 
le corbeau , 3101 Kl2P N2P1 , et il sortit allant et ve- 
nant. — niai r6r ils montaient toujours et pleu- 
raient , 2 Sam. XV, 30. 

§500. 4° Quelquefois le temps qu’exprime V infinitif 
absolu doit être expliqué par le contexte ou par les 
temps qui précédent ou qui suivent. Dans ce cas il 
n’exprime que l’action ou l’état indiqué par le verbe. 

Il se trouve pour le prétérit. Par ex. dans le pas- 
sage 1 Sam. II, 27, 28. Ne me suis-je pas claire- 
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ment manifesté à la maison de ton père?.... 171 X "111131 
bxio 1 ’Bnsrbstj, je l’ai aussi choisi d’entre tontes 
les tribus d’Israël. 

Pour le futur. Par ex. Noml). XV, 05. On punira 
de mort cet hommc-Ih , rnj>n _1 ?3 3^3X3 iTIK DiTV 
et toute rassemblée le lapidera. 

Pour le présent du subjonctif. Par ex. Î1SJJ3 71 XT 
dtïx rmni nnb, faisons-leur ceci que nous les 
laissions vivre, Jos. IX, 20. 

Pour V impératif. Par ex. nsOil Qi’TS liBD 
itfipb . garde le jour du Sabbat pour le sanctifier, 
Deut. V, 12. 

Voici un exemple de plusieurs infinitifs absolus , 
précédés d’un prétérit et suivis d’un participe , qui 
servent i\ décrire un état: 25î?3 X3~l PI3in DTIJIIT 

D'nb^’xi ciab nistiV-pw ïtid npa&ÇppKi bibx 

3ip: iii 2 rbx isp ça isp-çani l'b, vous avez semé, 
beaucoup, mais vous avez peu recueilli; vous avez mangé , 
mais non pas jusqu’à être rassasiés; vous avez bu, mais 
non lias en abondance; vous avez été vêtus, mais non 
pas jusqu’à avoir chaud , et celui qui se loue, se loue, pour 
[mettre sim salaire] dans une bourse percée, Agg. I, 0. 


B. INFINITIF CONSTRUIT. 

§501. On appelle infinitif construit cette autre 
forme de l’infinitif, qu’on emploie dans les cas où l’in- 
finitif se trouve lié grammaticalement avec la phrase 
dont il fait partie. 
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L’infinitif en général exprinio l'idée du verbe sans 
y ajouter celle du temps ni celle de la personne; il 
représente donc le verbe sous la forme d’un substan- 
tif verbal (comp. §127); mais c’est surtout Y infinitif 
construit qui se rapproche du substantif, car il peut 
occuper la place d’un substantif à l'état absolu ou 
d’un substantif à Y état construit , il se place après 
des propositions , ou se lie avec des préfixes et des 
suffixes. Nous en donnerons quelques exemples. 

§ 502. 1° Les infinitifs construits se trouvent com- 
me des substantifs à Y état absolu dans les passages 
suivans: ’awa nby rjTjnnn, ta rage (propre- 

ment: ton enrager) contre moi est montée à mes oreil- 
les, 2 Rois XIX, 28. Et dans le verset précédent: 
TPI! ï|r!32ll je sais ta demeure, ta 

sortie et ton entrée (proprement: ton demeurer , ton 
sortir et ton entrer). 

Dans le premier de ces exemples l’infinitif, étant 
sujet de la proposition, doit être regardé comme un 
nominatif, et dans le second comme un accusatif 
régi par ’flJJT. 

§ 503. 2“ L 'infinitif construit prend la place d’un 
substantif à Y état construit dans les propositions sui- 
vantes: ni2ï<cn riss au temps [cm] sortent 

celles qui vont puiser de l'eau proprement: an temps 
du sortir de celles, etc.), üen. XXIV, IL — 
rupan *6, il n’est i>as temps de rassem- 

bler le bétail (proprement: du être rassemblé le bétail), 
Oen. XXIX, 7. 
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§504. 3” Lorsque Y infinitif prend des préfixes, il 
joue le rôle du substantif d’une manière plus évi- 
dente encore. 

Ce sont les préfixes 3> 3> V, fi (v. § 442) que prend 
Y infinitif , et qu’il faut traduire dans nos langues par 
des conjonctions, en changeant Y infinitif en un temps 
personnel comme le demande le sens du discours. 

§ 505. Le développement complet des significations 
de ces préfixes dans leur liaison avec Y infinitif trouve 
sa place dans le dictionnaire. Nous ne pouvons donner 
ici que les significations ordinaires. 

a) 3, préposition dont le sens répond à celui de 
en, dans. Placée devant un infinitif elle se traduira 
par : dans le temps oh, pendant que, lorsque, etc. Par 
ex. Dîosm psni D'fion riibin voici 

l'histoire de Vorigine des deux et de la tcn'e dans le 
temps ou Us furent créés (proprement: dans leur être 
créé), Gcn. II, 4. — 1313 njJfit) njPZni, or 

lîebecca écoutait pendant qu’Isaac parlait, Gen. 
XXVI I, 5. 

§ 506. b) 3 lié avec des substantifs est un adverbe 
et signifie comme ; il s’emploie avec les infinitifs de la 
même manière que notre comme: dans ce cas il est 
conjonction. Par ex. JTisOfi ’PPl , et il arriva 

comme le roi vit, Estli. V, 2. — ïjÎ3p 'xi? rms)) 
, maintenant donc quand je serai venu, vers ton 
serviteur, mon fixe , Gen. XLIV, 30. 

§507. c) La lettre préfixe devant Y infini/ if con- 
struit, répond ordinairement aux prépositions jwur, de. 
Par ex. TpTIX fitob nlPP 1T1 , et l' Eternel descen- 
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dit jwur voir la ville, Gen. XI, 5. — flUçb I/’IITI 
l’pn, et ils cessèrent (le bâtir la ville, Geu. XI, 8. 

(Quelquefois l’infinitif avec V se traduit par le par- 
ticipe présent précédé de en (il correspond au gérondif 
latin en do). Par ex. nifeyb, en faisant, Gen. II, 3, 
et dans la forme fréquente -ràX 1 ? (v. §. 92, à la fin), 
en disant. 

§ 508. Lorsque Y infinitif avec b est précédé du verbe 
PPH, il indique qu’une chose est sur le point d’avoir 
lieu. Par ex. xiab sjfiün tpi. le soleil allait se 
coucher , Gen. XV, 12. — nijçb ipçn vpi, on allait 
fermer la porte , Jos. II, 5. — CPI/ , “ 1 L 

il se mit à rechercher Dieu, 2 Chron. XXVI, 5. 

Assez souvent cette locution ne doit être regardée que 
comme une périphrase pour le temps personnel. Dans 
ces cas il arrive quelquefois que (Til doit être sous-enten- 
du. Par ex. bsTJ 1 Dÿ ni’nb npn D31, eux aussi se 
joignirent a Israël, 1 Sam. XIV, 21. — 2512 ms- CD 
tjibnb , comme des tourbillons qui ravagent au pays 
du midi , Es. XXI, 1. D'PN f? rThçb , il se coupe 
des cèdres , Es. XL VI, 14. 

§ 509. d) Le £3 préfixe, lié à Y infinitif construit, ren- 
ferme le plus souvent une idée négative et exprime que 
l’action ou l’état indiqué par le verbe ne doit pas avoir 
lieu. Par ex. Xl22 rP3 _ ?|) 13D, toute maison est fer- 
mée, tellement que personne n’y entre , Es. XXIV, 10. 

sna m'ïoa nxjn dw jasa icrx cpx, celui 

qui bouche ses oreilles pour n'ouïr point le sang, et qui 
ferme scs yeux pour ne voir poi nt le mal, Es. XXXI 11,15. 
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§510. Quelquefois Y infinitif ilu verbe "’H est 
omis, et au lieu de dire JVPriÜ, le 2 est placé immé- 
diatement avant lo substantif suivant lié avec ce verbe. 
Il en résulte des phrases comme les suivantes : TJDXH’l 
rjbaa (pour rrf’na) , il t’a rejeté, afin que tu ne 
sois plus roi , 1 Sam. XY, 23. — "MM nSIYHM, ex- 
tcrminons-la pour qu'elle ne soit plus nation , Jérém. 
XLVIII, 2. 

§511. 4° L’emploi des autres prépositions avec 
Yinfinitif ne présente rien de difficile. Exemples: 

Avec inX: VIINTX nn«, après avoir ense- 
veli son pire, G en. L, 14; avec "ij?; ïpîlEj ip , jusqu' êt- 
re que tu reviennes , Jug. VI, 18; avec bp. ÏPfiX bÿ, 
sur ce que tu as dit, Jérém. II, 35: avec Wlfl ; mr 
Tjril’n, au lieu que tu as été, Es. LX, 15. 

§ 512. 5° Les suffixes ajoutés à Yinfinitif expriment 
Y accusatif s’ils se rapportent au régime du verbe, 
et le génitif s’ils se rapportent au sujet. 

Dans le premier cas, on emploie les formes verba- 
les du suffixe, dans le second les formes des suffixes 
destinées pour le nom (comp, §410). Par ex. 'îOp, 
mon cri (proprement: le crier de moi), serait 'JfcOp, 
si le sens devait être appeler moi. — 'JH TJ) signifie me 
secourir, tandis que mon secours est ‘HTI? (propre- 
ment: mon secourir ); car la forme ’-r- est celle qui 
s’ajoute aux noms, tandis que celle qu’on emploie 
pour le verbe est ’J-Æ-. 
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Art. VI. 

Du Participe. 

§ 513. Le participe , plus encore que Y infinitif, se 
rapproche du nom en ce qu’il admet la déclinaison 
ou flexion des adjectifs et des substantifs (v. § 143). 

Le participe , quelquefois, devient même substantif. 
Par ex. 3’K, ennemi (proprement: le haïssant ), de ZTK, 
haïr ; pasteur (le paissant ), de îlJH, paître. 

§ 514. Le participe offre, sous certains rapports, 
le caractère d’un nom, sous d’autres celui du verbe. 

§ 515. 1° Comme substantif, le participe peut se 
. mettre à Y état construit. Par ex. ÏJ1V3 ceux qui 

habitent en ta maison (proprement: les habitons de 
ta maison) Ps. LXXXIV, 5; -)13 H“T, ceux qui des- 
cendent en la fosse (proprement: les descendons de 
la fosse), Prov. 1, 12. 

§ 5 1 6. 2“ Quand le participe exprime l’idée du verbe, 
il peut être suivi de son objet grammatical à l’ac- 
cusatif, ou lié avec cet objet par une préposition. 
Par ex. DSÇEI PlpIS 3P!î<, qui aime la justice et la 
droiture, Ps. XX XI IL 5.'— O'OpPI HZ2U3 D’I'IH 
n3Xp32, qui avaient l’intendance sur les gens qui 
faisaient V ouvrage, 1 Rois IX, 23. 

§517. 3* Le participe , accompagné du verbe sub- 
stantif rrn , forme une espèce de conjugaison péri- 
phrastique. Par ex. TJ? Plia 'JT?, et il se mit à bâtir 
une ville (proprement: et il fut bâtissant une ville) 
Gen. IV, 17. — nlPPTK OJT?n D’BXpD, vous avez 
fortement irrité V Eternel, Deut. ÏX, 22. 
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C’est surtout dans l’hébrou d’une date plus récente 
et dans les écrits des rabbins que cette manière de 
parler est usitée. Dans l’ancien hébreu nous trouvons 
très-souvent le participe employé dans ce même but, 
mais en sous-entendant le verbe PPil. 

§ 518. Dans ces cas le participe peut indiquer le 
temps présent ou le temps passé , aussi bien que le 
temps à venir. 11 se trouve: 

a) Pour le présent. Par ex. Quel est mon péché 
devant ton p'ere , ’tfWTIK ®p3a \D, qu’il recherche 
ma vie (proprement: i>our qu’il soit recherchant ma 
vie), 1 Sam. XX, 1. 

b) Pour le temps passé. Par ex. Us abandonnèrent 
l’ Eternel, DyiXB p^a DPiN K'XlSn, qui les avait 
fait sentir du pays d’Eyypte, Jug. 11, 12. 

c) Pour le futur. Par ex. OlpBïTJW «TOK D’flnsa 
nrn, nous détruirons ce lieu, Gen. XIX, 13. 

§519. C’est surtout dans le style prophétique que 
le participe, précédé de l’interjection Plpn , voici, est 
employé pour exprimer le temps à venir. Par ex. 
cto d’ 8’ run, voici les jours viendront , (propre- 
ment: voici les jours venant ), Es. XXXI X, G. 

Anr. Y II. 

Remarques sur le Verbe. 

§ 520. 1” Il arrive assez souvent que le verbe ne 
suit pas la règle générale, selon laquelle il doit s’ac- 
corder avec son sujet en genre et eu nombre. Nous 
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trouvons le pluriel pour le singulier et vice-versa , le 
masculin pour le féminin et vice-versa. 

Voyez ce que nous dirons sur ces irrégularités dans 
l’emploi du genre et dans celui du nombre, § 569 et les 
suivans. 

§521. 2° La 3* personne est employée quelquefois 
impersonnellement. Par ex. 'PP1, et il fut ; $ 30”, il 
sera bien à toi-=tu te trouveras bien , Jér. XXXVIII, 
20 . — Vjfnç’a pfpnrn, et ce fut une coutume en 
Israël, Jug. XI, 39. 

§ 522. 3° Le pronom indéfini on «avec le verbe à la 
3* pcrs. sing. s’exprime en hébreu: 

a ) Par la 3 ’ pers. du singulier. Par ex. X^p ]3 _ bp 
V33 npO , c’est pourquoi on la nomma Babel, Gen. 
xi, 9 /— s|ot*p lax'-’i, on dit à Joseph, G en. 
XLVIII , 1. 

b) Par la 3* pers. du pluriel. Par ex. xb oViPE} 
wrxn X? tyEü, et on n’a jamais ouï ni entendu, 
Es/LXIV, 3. 

c ) Rarement par la 2 e personne (par ex. Ï]X3 IP, 
jusqu’à ce qu’on vienne , proprement: jusqu’à ton ve- 
nir), ou 

d) Pari e passif. Par ex. Pllil? 303 XI pV VfflH TX, 
alors on commença à invoquer le nom de l’ Eternel, 
Gen. IV, 26. 


188 


<;km<k. 
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CHAPITRE TROISIEME. 


SYNTAXE l)i: NOM. 


AUTICLE PREMIER. 

Du Genre. 

§ 523. Comme nous l’avons déjà dit (v. § *206), il 
n’y a en hébreu que deux genres, le masculin et le 
féminin. 

Pour le masculin il n’y a pas do forme particu- 
lière; ce n’est que le féminin qui en prend une 
(v. § 297). On ne peut pas donner des raisons suffi- 
santes pour expliquer pourquoi la plupart des sub- 
stantifs masculins ont ce genre plutôt que l’autre. 
C’est seulement à l’égard des féminins que quelques 
règles générales peuvent être établies. 

§ 524. JDu genre féminin sont: 

a) Les noms de femmes (par ex. DK, mère ; 112, 
fille) et de femelles d’animaux. Cus derniers peuvent 
être ou les formes féminines du nom qui désigne le 
nulle (comme “D'D, jument, fém. de D'D, cheval), 
ou des mots à part (comme brebis), ou enfin le 
même mot, qui est alors du genre commun. Ainsi 
désigne le chameau et sa femelle, le bœuf 
et la vache. 
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b) Plusieurs des membres du corps et plusieurs 
noms d 'outils. Comme "P, main; oreille; 3"in, 
épée; 1JV , pieu. 

c ) Les noms de pays et de villes. Par ex. DIX h l li- 
mée; “iin 1 , Judée; □bon’ rnçna , Jérusalem , mes- 
sagère de bonnes nouvelles , Es. XL, 9. 

Mais lorsque le nom du pays désigne plutôt ses 
habitons, il peut être employé comme masculin. Par 
ex. bs? rnirp, la Judée (c'est-à-dire ses habitons) 
est tombée. Es. III, 8. 

d ) Les mots qui désignent des idées abstraites. Comme 

salut; HplX, justice] Pl«pj , vengeance. 

e) Les idées qui, dans les langues qui possèdent les 
trois genres, sont rendues par le genre neutre. Par 
ex. n:iD3 rpsa ■px "O , car il n’y a rien de droit (ni- 
hil justi) en sa bouche , Ps. V, 10. — ’flbXE) PPIX, 
j’ai demandé, une chose (IV), Ps. XXVII, 4. 

Remarque. Les substantifs assez nombreux, qui ad- 
mettent les deux genres, sont dits du genre commun. 

Art. IL 
Du Pluriel. 

§ 525. Le pluriel ne s’emploie pas seulement dans 
les cas où l’on parle d’une pluralité do choses. Il s’y 
attache aussi en hébreu l’idée de majesté et de gran- 
deur. C’est ce que les grammairiens ont appelé plu- 
ralis majestalicus ou pluralis excellent ixe. 

Ainsi on se sert de D’nbx , pour désigner le vrai 
Dieu ; D’DIX désigne un seigneur (par ex. D’XH 
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ynsn l'homme, le seigneur du pays, Gen. 

XÜl, 30), ~bbv 3, un maître (vb$2 C13X , la crèche 
de son maître , Es. I, 3). 

En d’autres cas, on emploie le pluriel dans le sens 
d’un superlatif absolu. Par ex. (') irb Jll3j>1n ’3TlÇ, 
lu m’as mis en une extrême abomination (proprement: 
abominations) devant eux , Ps. LXXXVIII, 9. — 
PITH Dfn n1ü-JP3 nirp ]JjPl, F Eternel a donné aujour- 
d’hui une vengeance entière (proprement: des vengean- 
ces), 2 Sam. IV, 8. 

§ 526. Il y a des substantifs dont le pluriel prend 
une signification un peu différente de celle du singu- 
lier. Par ex. DI, sang , plur. D'OT, du sang versé , , 
et coidpe d’un meurtre. 

D’autres mots ne se présentent qu’au pluriel; plu- 
sieurs d’entre eux expriment des idées abstraites comme 
O r Tî, la vie; O'anK, amour (v. § 309). 

Art. III. 

De F Article. 

§527. L’article hébreu dont nous avons déjà parlé §390 
à 393, s’emploie à peu près comme en français. On dit 
par ex. 3V3 D £03713 pSITI D’BDH nllVïTl rfPX 
□rrçi y~\x av^x nlrp'ntibg , voici Fhistoire de 
F origine des deux et de la terne, lorsqu'ils furent créés 
(v. § 505); an jour que F Eternel Dieu Jit (une) terre 
et (des) deux, Gen. II, 4. 

Dans les cas cités aux §§ suivons, l’article s’écarte 
de l’usage français. 

CD Pour OH 1 ?, v. § 422. 
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§ 528. 1° L 'article se trouve avec plusieurs noms 
appt 1 / fa/if s qui remplacent des noms propres. Par ex. 
1(13 , fleuve, TTil , le fleuve , c’est-à-dire l’Euphrate, 
le fleuve par excellence; , un seigneur; Vpan, 
F idole liaal; DIX , homme, DIXn, Adam. 

§ 529. 2° Les noms propres ne prennent pas l’ar- 
ticle (*). 

Cependant il y a des exceptions: a ) Des mots comme 
Tn.^i /e Jourdain; ffàDVn, le Liban', PlïHri, lîama. 

Il paraît que dans l’origine on a regardé ces noms 
plutôt comme des désignations appeUatives que comme 
des noms propres. En effet ces noms, dérivés de 
TP , descendre , couler , T* , être blanc , EUT, être 
élevé, désignent un fleuve d’un cours rapide, une 
montagne do couleur blanche, une ville située sur la 
montagne. 

h ) Les noms de peuples font aussi exception cette 
règle. On dit ’TDXn, les Amorrhéens (proprement: 
F Amorrhéen ) ; '’pbspn , les Amalécites (proprement: 
F Amaîéci/é), ou au pluriel DTDpn , les Jlébreux. 

Si le nom d’un peuple est composé de deux mots, 
le premier est regardé comme il l’état construit, et le 
second seul prend Y article (v. les §§ suivons) Par ex. 
' , r2 , n~]2, IcBcnjaminitc ; 'lOnVnTPa, leBetldéhêmite. 


( •) C'est pourquoi nliT n’a jamais l’article, tandis que DTibx 
comme nom appeUalif, a généralement l'article lorsqu'il désigne 
le seul vrai Dieu (comp. § 528). 


1Ü2 
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$ 530-534. 


§ 530. 3° \ j article est omis lorsque le substantif 
qui devrait le prendre est h l 'état construit ou qu’il 
a des suffixes. 

Car si je dis IT’S, la maison du roi ou 

ta maison , le mot 13*3 n’a pas besoin d’être déterminé 
par l’article; le génitif qui suit ou le suffixe qui est 
ajouté montre assez de quelle maison il s’agit. 

§531. Mais le substantif qui est précédé d’un état 
construit ne prend Y article que dans le cas où ce dernier 
devrait le prendre; ainsi nrnban cps, l’homme 
de guerre, mais ÎTenVa CP N, un homme de guerre. 

§ 532. 4” L 'a/ljcctif qualifiant un substantif qui a 
l 'article le prend aussi. Par ex. Vh3!l irij!"!, le grand 
fleuve, Gen. XV, 18. 

Le pronom démonstratif (HT, v. § 429) et le pro- 
nom personnel de la 3* personne, quand il sert de pro- 
nom démonstratif (v. § 397), prennent aussi Y article 
lorsqu’ils sont précédés d'un substantif qui en est 
muni. Par ex. nTil JV3H, cette maison; mnn cptci, 
cet homme; OHn E’E'Q , en ces jours-là ; Q’pbüpn 
nVan, ces rois , Jos. X, 24. 

§ 533. L'adjectif et le pronom démonstratif prennent 
Yarticle, lorsque le substantif ne l’a pas parce qu’il 
est déterminé par un suffixe. Par ex. VilSH ÎJHÇj, 
ton grand nom. 

§ 534. 5* Tl y a des exceptions h toutes les règles que 
nous venons de donner. Cependant il ne faut pas re- 
garder comme exception à la règle du § 532 le cas où 
l’adjectif est attribut, et non simple modificatif d’un 
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substantif. Dans ce cas, il faut sous-entendre le verbe 
substantif JTn (v. § 4G2). Par ex. nVïljn pNPJ , la 
grande pierre, mais nbil3 f3Xn (Gen. XXIX, 2) 
signifie la pierre qui est grande. — 33PÎH 
H31, que vous voyiez combien votre péché est grand , 
1 Sam. XII, 17. 

Une véritable exception à la régie du §532 a lieu lors- 
que l 'article se trouve seulement avec l'adjectif et qu’il 
est omis devant le substantif. Cela se rencontre surtout 
dans les livres postérieurs au Pentateuque. Par ex. 
nlrùan rriînj, les hantes collines, Jér. XVII, 2. — 
in, la grande montagne, Zach IV, 7. — N3H TÂ3, 
le i mince qui vient , Dan. IX, 20. 


Art. IV. 

De V Apposition et de la Répétition du Substantif. 

§535. 1“ Si deux substantifs sont placés 5 la suite l'un 
<le l’autre sans que le premier soit à l’état construit, 
le second est attribut du premier. C’est ce qu’on 
appelle apposition. Par ex. =;n;X D’n** 3 v wjX , nous 
sommes frères (proprement: des hommes frères) Gen. 
XIII, 8. — 2 , 3n3 □'Hin , des paroles de consolation 
(proprement: des paroles, des consolations ), Zach. I, 13. 

Quand le premier substantif prend l’article ou une 
préposition , ou l’un et l’autre, le second les prend 
aussi. Par ex. 13133 rnç3 , sur les champs an dé- 
sert , Job. VIII, 24. 
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§ 530 - 538 . 


§ 536. On peut regarder comme une espèce d’appo- 
sition le cas où le premier exprime le jtoids, la mesure, 
la forme , etc., de la matière indiquée par le second. 
Par ex. □'HÿB DTS01-. pVo HS?, une mesure de 
fine farine.... et deux mesures d'orge , 2 Rois \ II, 1. — 
riuns -ipsn, le bœuf d'airain ; •jns onia nyrw, 
quatre rangées de pierres , Exod. XXMII, 17. — 
D’B blSfin, V inondation d'eaux, Gen. VI, 17. 

§ 537. 2“ Quelquefois le même substantif se répète. 
Cette répétition sert à exprimer: 

a ) Une grande quantité. Par ex. O'Hün 
nsn rhS3 rnsa, la vallée de Siddim était pleine 
de puits de bitume, Gen. XIV, 10. 

b) Une distribution. Par ex. i U’ISI !””1 
WtfVs Dpi dîtVs'i ranpp, « cha/pie province selon 
son écriture , et à chaque peuple selon sa langue, 
Esth. I, 22. - ipia ip'33, tous les matins, Exod. 
XXX, 7. — “3B nsr DP NB np, prends une verge 
de chacun d’eux, Nomb. XVII, 17. — Q?3Ç E’jtp 
}N3, elles entrèrent deux à deux, Gen. Vil, 9. 

c ; La différence. Par ex. ÎISW riS'N-... ^3N1 ]3«, 
deux sortes de pierre (h peser).... deux sortes d’éplia, 
Peut. XXV, 13, 14. — VIST 3?1 3 > 3 , ils parlent 
avec un cœur double, Ps. XII, 3. 

Art. V. 

Du Nominatif absolu. 

§538. l“On trouve quelquefois en tête d’une phrase 
un ou plusieurs mots, complètement détachés de ce 
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qui suit, sous le rapport grammatical. C’est ce 
qu’on appelle nominatif absolu. Cette construction 
a lieu quand on attire l’attention sur l’objet qu’on 
désire faire ressortir. Ce nominatif absolu se rend 

ordinairement en français par la locution quant à 

Par ex. 331*33 1DS3 PPCn '33 D3Ü, Sichem, mon 
fils — son âme s’est attachée à votre fille , Gen. XXXIV , 
8. — i'D-n D’içp Vs<n, quant à Dieu , sa voie est 
parfaite, Ps. XVIII, 31. 

§ 539. 2” Nous avons adopté la dénomination de 
nominatif absolu puisque l’usage l’a consacrée. Elle 
est cependant inexacte, car les mots détachés peuvent 
être régis par un verbe, par une préposition; quelque- 
fois ils forment une phrase entière. Par ex. 3Z3J?n - flNl 
rinpb im tsjpi , quant au peuple , il le fit passer 
dans ' les villes," Gen. XLVII, 21. — 713“1 ’aibns 
’JbV ]M, quant à mon songe, voici, un cep était 
devant moi , Gen. XL, 9. — HAN HTH IPan 
....Tjbri DS H33, quant h cette maison que tu bâtis, 
si tu marches..., 1 Rois VI, 12. 

Art. VI. 

De l’Etat construit. 

\ 

§ 540. L 'état construit répond au génitif de nos 
langues occidentales, à la différence près que nous 
avons signalée § 313 et- les suivans. Faisons con- 
naître ici quelques particularités où 1 ’ctat construit 
s’éloigne «le l’emploi de notre génitif. 
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§ 541-543. 


§541. 1* L létal construit est souvent employé dans 
les cas de simple apposition (v. § 535). Par ex. 
’ap ns nV^na (proprement: la vierge de la fille de 
mon peuple , pour TBP n? nbtflSt), la vierge, fille 
de mon peuple, Jérém. XIV, 17. — bp^bs '33 
pour bp’b3 ’33 D’ÇSK , des hommes, enfans d’ini- 
quité, Jug. XIX, 22. 

Si le second substantif est un nom propre, la con- 
struction hébraïque est la même qu’en français. Par 
ex. 133 1H3, le fleuve de Kcbar , Ezéch. 1,1. — 
r1atnrnj?,’/a ville DK Choutsoth, Nomb. XXII, 39. 

§ 542. 2° Quelquefois le nom régi n’exprime pas le 
sujet de la proposition, mais l’objet. Par ex. DJ? nî<3p, 
Es. XXVI, 11, ne signifie pas: la jalousie du peuple, 
mais la jalousie dont le peuple est F objet. De même 
dans le passage Exod. XXII, 10, ni!T np3D, un 
serment dont nlPP est F objet, et non un serment que 
prête l’ Eternel. — ]iS1, la bienveillance (que tu 

portes) h ton pcvjtle, Ps. CVI, 4. 

§ 5-13. 3* Le nom il Y état construit n’est, pas toujours 
immédiatement suivi d’un autre substantif. Ce der- 
nier peut être remplacé par un substantif précédé du 
1 copulatif ou d’une préposition, ou même par une 
proposition subordonnée. Par ex. N'bl ni3P, ivre, 
mais non juis de vin (n"Oy pour rP325) , Es. 
li, 2 i. — 13 ’oirrbs, tons ceux qui se confient en 
lui, Ps. II, 12. — D3>H WM , des prophètes qui pro- 
phétisent de leur propre mouvement, Ezéeh XIII, 2. — 
rn bp ’DVni yn? bp ’sp 1 , vous qui êtes assis sur 
des nattes, et vous qui allez dans le chemin, Jug. V, 10. — 
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13 J713PI "ICS '2' _ 13 , pendent tout le temps qu’il aura 
cette plaie , Lév. XIII, 4(i. 

§ 544. 4° Quelquefois deux noms i\ Yêtat constr. sont 
à la suite l’un de l’autre. Par ex. npnbon vôw 'rxp, 
les capitaines des gens de guerre, Jos. X, 24. 

Rarement on rencontre trois noms à Y état construit 
liés ensemble, comme 'J13N 'Tl \3p '2', les jours des 
années de la vie de mes pères , Gen. XLVII, 9. 

Pour éviter un trop grand nombre d 'états construits, 
on a remplacé le génitif par le datif -exprimé par b 
placé devant le mot régi. Par ex. on dit '131 ISO 
bîOD? 'obob 0'2TI, le li vre des Chroniques des 
(proprement: aux) rois d’Israël , pour ne pas dire 
bsifcl 'obïj TD' ’131 120, 1 llois XV, 31. 

Nous parlerons de cet emploi du b préfixe rem- 
plaçant le génitif § 602, 1. 

Art. Y II. 

De l’ Accusatif . 

§ 545. L 'accusatif pas plus que les autres cas en 
hébreu n’est exprimé par une modification de la forme 
(comme dans la déclinaison grecque et latine), et la 
particule TIX qili en est le signe n’est employée que 
sous certaines conditions (v. § 548). Ils n’y a donc 
que le contexto qui dans la plupart des cas puisse nous 
faire connaître si un substantif est (t Yaccusatif. 

§ 546. L 'accusatif se place après les verbes transi- 
tifs , comme dans toutes les langues (par ex. N13 
O’OürrrX, il créa les deux) ; de plus il sert à former 
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des locutions qui, en d’autres langues, sont exprimées 
par d’autres cas ou au moyen de prépositions. 

§ 547. Il y a certains rapports qui en hébreu sont 
exprimés par l’ accusatif (régime direct), tandis que 
dans nos langues ils sc présentent sous la forme du 
régime indirect : 

a) Régime indirect formé par les prépositions à, 

de, quant d, en. Par ex. l’b/l^riX ~bn , il fut 
vndade aux pieds, 1 Rois XV, 23. — iryon 
’nb ■’zptrbsTis , tu as frappé, h la joue tous mes 
ennemis, Ps. III , 8. — •jss b"JX ND3H pn , seule- 
ment, quant au trône, je serai plus grand que toi, 
Gen. XLI, 40. — nS"|K D’SX (<) U se 

prosterna le visage en tare, Gen. XIX, 1. — 

-lins rn'SS , il fit le propitiatoire de pur or, 

Exod. xxxvii, 6. — nara D’jnsrrns rua??, il 

dressa ces pierres en autel , 1 Rois XVII I , 32. 

b ) Régime indirect, indiquant la manière ou le 
moyen. Par. ex. iPS IBiH?!, ils F assommèrent de 
pierres , Lév. XXIV, 23. — b?D «JJV, ils se lave- 
ront avec de l’eau , Exod. XXX, 20. — ynKPrbs’l 
bna bip D'ala, et tout le pays pleurait h grands cris, 
2 Sam. XV, 23. 

c) \1 endroit où l’on va, où l’on se trouve. Par ex. 

nUI il s’enfuit en Egypte, 1 Rois XI, 40. — 
nblSS , 33 , bon, tu m’as jeté au fond, .Ion. Il, 4. — 
EPïïüH î?ïïDri HP XI , et toi, entends dans les deux , 
1 Rois VÎII, 32. T " 
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d) Le temps. Par ex. nb’b Bp , et il fit de nuit , 
Jug. VI, 27. — HliT IüVtiX bç'îjni IpIN, et au 
matin vous verrez la gloire de V Eternel, Exod. XVI, 7. 

Remarque. Dans les cas peu nombreux où un 
rei-bc neutre est suivi de V accusatif d’un substantif 
formé de la même racine, il faut traduire ce dernier 
par un adverbe ou par une autre tournure. Par ex. 
nbïtii rrnn pnx? "nn?i, et Isaac fut saisi d'un 
grand tremblement (proprement: tremblait un grand 
tremblement), G en. XXVIT, 33. — nVft} PDB 
il en fit tin grand carnage (proprement: il les battit 
cT une grande fxit aille), Jos. X, 10. (Voyez des construc- 
tions analogues §§ 498 et 499, et comparez aussi les 
expressions latines suivantes : gravem pugnam pugnare, 
vitarn jucundam vivere.) 

§ 548. La particule DX ou ordinairement “DX avec 
Makkeph (v. § 451) est, comme nous l’avons déjà 
dit (§545), la marque de l’ accusatif. Cependant elle 
n’est employée que lorsque le nom est déterminé par 
l’article, ou que ce dernier est omis parce que le sub- 
stantif est à l’état construit ou a pris un suffixe, ou 
bien lorsque le substantif est un nom propre (comp. 
§§ 529 et 530). Par ex. pXH flXl DTBBn HX, le ciel 
et la terre (acc.), Gen. I, ï. — Tn'DX nlPP ipS 
a^rnxnxi Vente', que V Eternel avait visité les 
enfans d’Israël et qu’il avait vu leur affliction, Exod. 
iv, 31.- opVaTx pVa np’i, Dalac prit Balaam , 
Nomb. XXII, 41. 

Remarque. Dans les livres poétiques “fIX est sou- 
vent omis. 
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§ 540. Cette particule accompagne cependant assez 
souvent dos substantifs qui se trouvent évidemment 
au nominatif. 

Tous les hébraïsans ne sont pas de cet avis. Ils 
expliquent les passages en question par la supposition 
que le nom précédé de “J1X doit être regardé comme 
accusatif logique, sinon grammatical. 

Cette hypothèse, il est vrai, peut servir à expli- 
quer certains cas, tels que HXTH ’JHXrrrX ‘jr' 7 , que 
cette terre (nominatif) soit donnée , ou qu’on donne 
cette terre (accus.), Nom b. XXXII, 5. — xbl 

enss "n'y, ton nom (nomin.) ne soit plus 

appelé A t/ram , ou on n' appellera [tins ton nom (accus.) 
Abram, Cen. XVII, 5. Mais il sc présente un assez 
grand nombre d'exemples où ce mode d’explication 
ne peut avoir lieu que d’une manière forcée. 

Il est probable que la particule US a été originaire- 
ment un j/tv/tom démonstratif (*), qui , perdant in- 
sensiblement sa signification primitive, est devenu une 
particule. Elle a été employée devant les noms déter- 
minés par l 'article, l’état construit ou un suffire, et 
cela surtout quand ces noms sont les objets du verbe 
(v. § 548), pour les distinguer du sujet. 

Voici quelques exemples où la particule TK précède 
un nominatif : "ITJTrX ibn , Irad naquit a 

Hénoc , Gen. IV, 18.’ — 3Hn - rnXl ‘HKil ><31, 
et un lion vint et un ours, I Sam. XVII, 34. — 
D’rrrbx bs: bnanTixi , et le fer tomba dans l’eau, 

O) Voyez Gcsenii Lcxicon manuale hebr. cl chatd. , le mot JHX. 
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2 Rois VI, 5. — DirbjjB 10 iÔ fayn nap-jiK, 

la colonne de nuée ne se retira point de dessus eux , 
Néhém. IX, 19. 

Art. VIII. 

Des autres cas. 

§550. 1" Le datif et Va/datif s’expriment au moyen 
de prépositions (eomp. § 276). 

Pour le rapport du datif on emploie le b préfixe 
(v. § 442). Les rapports marqués par Yablatif en 
latin sont rendus cil hébreu par les prépositions 
de\ 3, en, dans ; DJJ, avec, etc. 

§551. a J Le datif du pronom personnel est ajouté 
quelquefois par pléonasme après certains verbes, lors- 
qu’on commande ou qu’on exprime un désir. Par ex. 

HJ?, prends (proprement: prendsà/oi)! Gen.VI,21. — 
(i) ( va! üen. XII, 1. — T|b ’JHri DK, si 
tu ne {le/ sais jms, Gant. I, 8. 

b) L’hébreu n’a pas le verbe avoir ; on le remplace 
par le datif précédé de H Tl, être, O’, il y a, ou f'X, il 
n y a pas. Par ex. rfâ 1 ?©? Wl , Salomon avait (pro- 
prement: il était a Salomon), 1 Rois V, 6. — CPH 
HX 33^, avez-vous un frère (proprement: y a-t-il h 
vous tin frère)? G en. XL1II, 7. — C“b !—|jna 
ils n’ont point de pâturage, Joël I, 18. 

§ 552. 2” Le vocatif , comme les autres cas, ne se dis- 
tinguo par aucune terminaison particulière. C’est le 

(’) Pour Tjb, à cause du Makkeph (comp § 14). impé- 
ratif Kal de (v. § 270;. 
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§ 553-555 


sens qui le fait reconnaître. Ordinairement il est muni 
de l 'article, excepté dans les noms propres. Par ex. 
D’n, ô mer! Ps. CXIY, 5, et v. G: D’^nn, ô monta- 
gnes! mais v. 7 : , ô terre! — ’ji’X 

ï$3 et je réveille tes enfans , ô Sion! contre 
tes enfans , ô Javan! Zach. IX, 13. 

Art. IX. 

De l’Adjectif. 

§ 553. V adjectif qualificatif suit ordinairement son 
substantif et s’accorde avec lui en genre et en nombre. 
Cette règle est commune à toutes les langues. Les §§ 
suivons renferment quelques particularités de la lan- 
gue hébraïque. 

Remarque. Sur l’article que peut prendre l’adjectif, 
v. §§ 532 et suivons. 

§554. 1"L 'adjectif qui se rapporte A un substantif 
à l’état construit suit le nom régi à l’état absolu. 
Par ex. D’Î-ÏDÇ Yi3J 'Xn, flèches aiguës d’un guer- 
rier, Ps. CXX, 4. 

§ 555. 2* Si un adjectif est suivi d’un substantif 
qui sert à le déterminer plus exactement, l’adjectif 
se met ordinairement à l'état construit. Par ex. 
ürn nVn ô roj yns, un pays découlant de lait et 
de mid^Èx od. III, 8. — t\~)ÿ HEp DJ1, un peuple au 
col raide, Deut. IX, 6. - ItftP IW’l VaftrTOlD ÏTOK, 
une femme douce d'esprit (proprement: lionne d’esprit ) 
ci belle de visage, I Sam. XXV, 3. 

(•) Ktat construit de POT, Km. du participe actif de DIT- 
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§ 556. 3° La langue hébraïque a peu d'adjectifs. Elle 
y supplée par l’emploi du génitif, et cela de deux manières. 

a) Le substantif qui indique la nature ou la pro- 
priété de l’objet en question, se met au génitif. Par ex. 
2nrn le sceptre d’or, Esth. IV* 11, — 

n une arche de bois, Deut. X, i. — DViy rrrriîL 
une possession perpétuelle, (proprement: possession 
d’éternité), Gen. XVII, 8. — piE 7] 2 N p"|2 ^TX'a 
les balances justes, les pierres [à peser] justes (propre- 
ment: les balances , les piètres de justice), Lév. XIX, 36. 

§557. b) Nous «avons dans nos langues des adjectifs 
qui expriment une possession, une qualité inhérente, ou 
bien encore un rapport entre plusieurs personnes et 
plusieurs choses. Ils sont rendus en hébreu par une 
périphrase, au moyen de UTX, homme, Vp2, seigneur 

et 1?! fi ls - 

Exemples: avec tJ’et : naiSH tf’K, lalxtureur (pro- 
prement: homme de la terre), Gen. IX. 20. ü’Tll CPN, 
un homme à paroles, pour un homme qui a la parole 
aisée, Exod. IV, 10. 

Avec bya : rriabnn Vpa, songeur (proprement : 
maître des songes), Gen. XXXVII, 19. — JVH2 ’bp2, 
les alliés (proprement: maîtres de l'alliance), Gen. 
xiv. 13.- d?b:? bvi, I' oiseau (proprement: le maî- 
tre des ailes), Ecclés. X, 20. 

Avec ]2 : VrPJ2, un homme vaillant (proprement: 
fils delà forcé), Deut. III, 18. — IT12 - ]2, destiné a la 
mort, 1 Sam. XX, 31. — 713 ü DSa _ ]2 DÏT12N, Abra- 
ham avait cent «ns (proprement: Abraham / était / fils 
de cent ans, Gen. XXI, 5. — ’32 , des hom- 
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mes médians (proprement: fils île la méchanceté ), 
1 Sam. X, 27. 

De la Comparaison. 

• 

§ 558. L'adjectif , en hébreu comme en français, 
ne subit aucune modification dans la formation du 
comparatif et du superlatif 

1* Le comparatif se forme par la préposition ]£- 
Par ex. naa vj riri onia pirp'ne, quy a-t-il île 
plus doux que le miel, et qu’y a-t-il de plus fort que 
le lion? Jug. XIV, 18. — Vw’TB HPX C3I1, tu. 
es plus saye que Daniel, Ezéeh. XXVIII, 3. — 212 
nnx3 ntoaa nirna nlorfc, mieux vaut se confier en 
l' Eternel, que de se confier en l'homme , Ps. CXVIIJ, 8. — 
nbxp niVi3 rriapip nxnri , tu verras des abomina- 
tions plus grandes que celles-ci, Ezéeh. VIII, 15. 

§ 559. 2° II y a trois manières de former le su- 
perlatif-, 

a) L 'adjectif est déterminé par l’article, l’état 
construit, ou des suffixes. Par ex. hnn ■’sbx 
T3K rP33 T’ÿpn ’33X1 nD3ï3, mou millier (c’est-à- 
dire ma famille) est le plus faible ( proprement: le faible) 
I qui soit/ en Mariasse, et je suis le plus petit (pro- 
prement: le petit) de la maison de mon père. Jug. 
VI, 15. — n v p33 nsm, la plus belle d’entre les fem- 
mes, Gant. I, 8.— T»33 ]lDp, te plus petit de ses en- 
fans, 2 Chron. XXI, 17. — P1D? fe meilleur 

d'entre eux (proprement: leur bon) est comme une 
ronce; Midi. VII, 4. 
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b) Le nom se répète au pluriel. Par ex. ban, 

vanité des vanités, pour la plus grande des vanités , 
Ecclés. I. 2. — D’ISg 13P, le serviteur des serviteurs, 
pour le serviteur le plus vil, Gen. IX, 25. — D’ÏÏCjn 
S’ÏÏw'n 'ÏJÇjî, les deux, même les deux des deux, 
pour les deux les plus élevés, 1 Rois VIIT, 27. — 
d’ot;? cnp naran nvn , et l’autel sera une chose 
très-sainte, Exod. XXIX. 37. 

Comparez encore Cant. I, 1. D'TSJn TÇ, le canti- 
que des cantiques. 

c) On place Vas (de tous, plus que tous) entre 
l’adjectif et le substantif modifié. Par ex. {TH DnSHl 
rrrôn rm bsa nnj>, le serpent était le plus fin de tous 
les animaux des champs , Gen. III, 1. — D’Xn bT 1 ! 
cpp ^a'baa bii; s^nn, cet homme était le plus 
puissant de tous les orientaux, Job. I, 3. 

Art. X. 

Des Noms de Nombre. 

A. NOMBRES CARDINAUX. 

§ 560. Nous avons déjà parlé, §§ 370 et suivons, 
de l’accord du nom de nombre avec, le substantif. 
Il nous reste à dire un mot sur la construction du 
substantif avec le nom de nombre. 

11 n’y a que deux cas possibles. Le substantif précède 
ou suit le nom de nombre: le plus souvent il le suit. 

Remarque. Les noms de nombre depuis 2 jusqu’à 
10 précèdent ordinairement le substantif. Par ex. 
D’VpD robç ....D^ps nürn ....ED’jÿ esn, cinq 
ans .... cinq sicles .... trois sic/rs, Lév. XXVII, 6. 
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§ 561. a) Si le substantif précède, il se met tou- 
jours au pluriel. Par ex. HBlVlS D’î.’, trois jours, 
1 Chron. XII, 39. — il TiBÿ té Dnj, seize villes , 

Jog. XV, 41. — D’pînN rïns cpçV® D’Voa 

3’TÜP rijilS, O-e/t/e chameaux , quarante vaches 

vingt â nesses, Gen. XXXII, 16. — T*?? 

nopni D’pcr , les fis de Gabaon (étaient au nombre 
de) quatre-vingt-quinze , Néliém. \ II, 25. 

§ 562. b ) Quand le substantif suit, il sè met ordi- 
nairement au pluriel. Par ex. , sept jours, 

Gen. VIII, 10.— EPÇpK HCSn, cinq hommes, Gen. 
xlvii, 2. — D’Vojrntoj, dix chameaux, Gen. 
XXIV, 10. — D’33 "llÔP n¥an, quinze fils, 2 Sam. IX. 

îo. — anrri □ , b nia’j? rnisy cash, 

il y avait là douze sources d’eau et soixante-dix pal- 
miers, Exod. XV, 27. 

§ 563. Exceptions au § 562. 

a ) Avec les noms de nombre au-dessous de dix, le subs- 
tantif est rarement au singulier. Par ex. H 3 27 n3zDO, 
huit ans, 2 Rois XXII, 1. — Elrf? nçjçn , cinq pains, 
1 Sam. XXI, 4. — orf? mtfg , dix pains, 1 Rois XIV, 3. 

b ) Avec les noms de nombre au-dessus de dix, le 

substantif prend souvent le singulier, surtout s’il ex- 
prime un poids, une mesure, ou bien si le substan- 
tif est le mot EPS. Par ex. TJ? D’PÇ 1 ! O'Jîa’W, qua- 
rante-deux villes', Nom b. XXXV,* 6. — D’3® 

unn, douze mois, Estli. II, 12.— PIS# UlVci üntfy 
vingt-trois ans, 2 Rois XXIII, 31* — lïlKB 

ETN DTINS CPS, quatre cents hommes.... deux cents 

hommes, 1 Sam. XXX, 10. 
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§ 564. Construction de ilSa (cent). 

Il peut précéder ou suivre son substantif. S’il pi'ê- 
cede , il peut se trouver à Y état absolu ou à Y état 
construit , et le substantif peut se mettre au singulier 
comme au pluriel. S’il suit son substantif, ce dernier 
se trouve toujours au pluriel. Par ex. «IJE? P!Sa (Gen. 
XVII, 7.) et rutf nsa (Gen. XXV, 17 \ cent ans. - 
nias nsa, cent coudées , Ezéch. XL, 27, — D , 3iaT 
"Na, cent pommes de grenade, 2 Chron. III, 16. 

§ 565. Construction de S^S (mille). 

Il pi'écède ordinairement son substantif, qui se met 
le plus souvent au singulier (v. § 563, b), rarement 
au pluriel. Par ex. EPS C]bs, mille hommes, Jug. 
xv, i6.— 'Vri s]Vs nisa dp, six cent mille hom- 
mes de pied, Nom b. XI, 21. — ]53 ï]bs, mille 
vignes, Es. VII, 23. — EPEHS f)bs EPpiPS, qua- 
rante mille cavaliei's, 2 Sam. X, 18. — D’ai'E P|^S, 
mille fois, I)eut. I, 11. 

Plus rarement il le suit. Par ex. D’^S S]Vs □‘•PS 
^)s;epüei:> s^s , mille veaux , mille moutons, mille 
agneaux, 1 Chron. XXIX, 21. 

Les mêmes règles s’appliquent il D’sbs. Par ex. 
EPS D’îVs, deux mille hommes, Jug XX, 45. — 
u’OiD D?sVs, deux mille chevaux, Es. XXXVI, 8. — 
D’sbs nnian , deux milles ducs, 1 Chron. V , 21.— 

Pour les nombres de trois à dix mille, on se sert 
du pluriel EPE^X. Par ex. D'sVs Dtkp, trois mille , 
Ex. XXXVIII, 26. - EZPbVs miÉJS, dix mille, 
Jug. I, 4. 
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Si S)V« est précédé d’un nombre au-dessus de dix, 
il se met au singulier. Par ex. tfevt rubis, 
dix-huit mille , Jug. XX. 44. 

§ 5G6. Lorsque le nom de nombre devrait avoir 
V article, c’est le substantif qui le prend. Par ex. 
flll'HSn ■’j'J , les deux luminaires , Gen. I, 16. — 
O'jPIXn D’isan, les cinquante justes, Gen. XVIII, 24. 

S’il s’agit d’un objet connu qui ne soit pas nommé, 
le nom de nombre prend lui-même V article. Par ex. 
□ 1 p2 n lXn, les quarante (c’est-à-dire justes), Gen.XVIH, 
29. — ItoJJ DTDSn (1 Chron.XXVIf, 15)ou2&JTl 
(Jos. iv, 7), lès douze. — o^fWBni D'patfnrntfWn, 
les deux cent soixante-treize, Nom b. III, 46. 

B. NOMBRES ORDINAUX F.T DISTRIBUTIFS. 

§ 567. 1° La langue hébraïque n’a des nombres 
ordinaux proprement dits que jusqu’à dix (v. § 383 
et 384). Pour les nombres ordinaux au-dessus de 
dix, elle se sert des nombres cardinaux. Pour éviter 
toute ambiguïté, on met: 

a) L 'article devant le nom de nombre. Par ex. 
D'nçîn insn dp ip, jusqu'au vingt-unicme jour, 
Exod. XII, 18. 

h) La préposition 2 se place devant le substantif 
s’il précède, et devant le nom de nombre si le sub- 
stantif suit. Par ex. Xirpb JJ32J ri3Ç2, la septième 
année de Jéliu, 2 Rois XÜ, 2. — DP "lÊty PlÇatiS, 
le dix-septième jour, Gen. VII, 11. 

Quelquefois, cependant, ni l’un ni l’autre cas n’a 
lieu, et le contexte seul peut indiquer si le nombre 
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cardinal doit être pris pour un nombre ordinal. 
Par ex. *1BJJ np3"!« DP, le quatorzième jour (propre- 
ment: le jour quatorze ), Esth. IX, 19. 

Remarques, a) Dans l’indication des années et des 
jours des mois , on se sert même souvent des nombres 
cardinaux pour les nombres ordinaux au-dessous de 
dix , quoique ces derniers existent dans la langue. Par 
ex. v'3"li< JPÇ3 , la quatrième année, Zach. VII, 1. — 
in« DPs, au premier jour , Esd. X, 16. 

b) Dans l'indication des jours des mois, le mot 
DP, quand il devrait précéder, est souvent omis de- 
vant les nombres au-dessous de dix. Par ex. ni?3Ç3 
Dinb , le septième (jour) du mois, 2 Rois XXV, 8. 

§ 568. 2° Les nombres distributifs sont exprimés 
par la simple répétition des nombres cardinaux. Par 
ex. HJJ3D r$3Ç, sept à sept , Gen. VII, 2, et v. 9: 
D’3tf D’jO , deux à deux. 

Art. XL 

Remarques sur la Syntaxe des Noms. 

§569. La règle générale suivant laquelle, dans tou- 
tes les langues, le sujet et l’attribut doivent s’accorder 
en genre et en nombre (comp. § 553), soit que l’attri- 
but soit exprimé par un verbe ou qu’il le soit par un 
adjectif, offre beaucoup d’exceptions en hébreu. Outre 
cette irrégularité, il en faut remarquer une autre 
du meme genre. C’est que l’hébreu aime à passer 
d’un sujet grammatical à un autre, et d’une personne 
à une autre (comp. § 464). 
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§ 570-071. 


Ces deux exceptions s’expliquent quand on observe 
que l’hébreu avait en vue plutôt le sujet logique que 
le sujet grammatical, ensorte que souvent la construc- 
tion du reste de la phrase s’accorde bien avec l’idée 
exprimée au commencement sous le rapport du sens, 
mais non sous le rapport de l’expression. Ce que 
nous venons de dire deviendra plus clair si nous ran- 
geons les cas de ce genre sous les chefs suivans: 

§ 570. 1° Le verbe, quand il précède, reste d’ordinaire 
la 3* per s. incise, sing ., lors même que le sujet gramma- 
tical qui le suit est féminin et pluriel (')• Par ex. 
n)n: Dnb JW N'V C|W pour n3P3 que l’on devrait 
attendre à cause de féminin nbm) , il ne leur fut point 
donné d’héritage , Nom b. XXVI, G2. — 'rP 

(pour rntta na^nn) que des luminaires soient 
(proprement: qu’il soit, des luminaires ), Gcn. 1,14. — 
D’jjbin dti, des vers s’ engendrèrent (proprement: 
il s’ engendra des vers), Exod. XVI, 20. 

§ 571. 2° Des substantifs au singulier , qui expriment 
des idées collectives , on t de préférence u n verbe au pluriel. 
Par ex. nin’D nir-pTis DJIH et le 

peuple craignit l' Eternel , et ils crurent en l’Eternel, 
Ex. xiv, 3i. — D’Oia \nsn~Vpi, et tout le pags 
pleurait , 2 Sam. XV, 23. 

Ceci a surtout lieu quand le verbe suit le substantif. 

Dans l’exemple suivant se trouvent deux verbes, 
dont l’un qui précède se trouve au singulier, et l’autre 

(') Une construction toute scmbable a lieu en français dans 
des expressions comme celle-ci : il arrive des messagers. 
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qui suit, au pluriel. Tous les deux se rapportent ce- 
pendant au même sujet. Ittïï DJ?n 3 VI, le 

peuple multiplia et devint très-puissant , Ex. I, 20. 

Comparez en outre: D’HPisn nXTTI Pljnn Hipn 
'Vp, cette méchante assemljlée-lh, qui s’est assemblée contre 
moi , Nomb. XIV, 35. — niin , beaucoup de bre- 
bis, Gen. XXX, 43. — Dni’p 0520 n’3, Beth-Sèmès 
(c’est-à-dire les habitons de Beth-Sèmès) moissonnaient , 
1 Sam. VI, 1 3. 

§ 572. 3° Un exemple très-instructif du cArtnymeni du 
sujet ou sy/lepse dans une seule et même période se trouve 
Gen. XIX, 13: HTH DlpBPTJW «n_3K D'rilTÇa 

nrntiV nirv mpiwi nirp ’jstix nrippx nVra 

car nous allons détruire ce lieu, parce que leur cri est 
devenu grand devant V Etemel, et il nous a envoyés pour 
la détruire. Dans ce verset le suffixe de la 3* masc. 
plur. dans DJHppiÊ se rapporte à DlpB , lieu, ou plutôt 
aux habitans de ce lieu , tandis qu’à la fin le suffixe 
féminin dans nnnç, ne peut se rapporter au masc. 
Dipp, mais bien à un féminin sous-entendu: VJ) , ville. 

§ 573. 4° Les cas où les personnes et le nombre chan- 
gent sont très-fréquens. En voici quelques exemples: 
ipana 3PP3 nos ïpV! DV®3 D32D , vos petits en- 
fans, vos femmes et ton étranger , qui est au milieu 
de ton camp, Deut. XXIX, 10. — VTlIpni Vn’lSB 
riTn nv'rin 1202 (pour rvnwpn) naiiisn,’ sescom- 
mantlemens et ses ordonnances écrites (proprement: 
écrite) dans ce livre de la loi, Deut. XXX, 10. — 

(pour îjrHSS à cause du Rebia sur le n) rjrnsK ■ori 1 ?, 
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ta parole a été douce à mon palais (proprement: ont 
été douces, ce qui s’accorderait avec ïpjlInaS) , Ps. 
CXIX, 103. 

§ 574. 5° Une autre irrégularité qu’on rencontre 
assez souvent concerne le genre. Dans beaucoup de 
cas on trouve des formes masculines , où la liaison 
et l’accord grammatical demanderaient des formes fé- 
minines. La cause en est que l’hébreu regardait le 
masculin comme la forme primitive, et que le féminin 
ne lui apparaissait que comme une modification de 
cette forme; ensortc qu’avec le masculin l’essentiel 
était exprimé. 

Cette construction se rencontre principalement 
quand le sujet féminin est déjà un peu éloigné, comme 
les exemples le montreront. 

Exemples: (pour npm) pmi nbi-ia rrn , un vent 
grand et impétueux , 1 Rois XIX, 11. — Et Nahom i 

dit à ses deux belles-files ; Allez Dpap njrP tJJJ’ 

□y (pour ■jri’foj) oivpy isfco ion' (pour fpapj 
aman, r Etemel vous fasse du bien comme txms en 
avez fait à ceux qui sont morts, Ruth I, 8. — 

Vn'sn rms (pour naj)) lay rvbx ir^i , il dit à 
elle: Demeure à l’entrée de la tente , Jug. IV, 20. — 
(pournrimi) rmj (<)sm na □«, si c'est une file , 
quelle vive, Ex. I, 16. 

(') Pour nmi à cause du Sillouk, comp. § 96 et 101, 3. 
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CHAPITRE QUATRIÈME. 


SYNTAXE DU PRONOM. 


ARTICLE PREMIER. 

Du Pronom personnel. 

§ 575. 1* Quand le pronom personnel est placé à 
la fin du verbe comme pronom suffixe (v. § 402) , il 
exprime ordinairement l'accusatif. Voyez ce que nous 
avons dit § 404. 

Remarques, a) Plus rarement il exprime le datif. 
Par ex. (pour 'b ÇHJ) ^£3 pK , tu m’as don- 
né une terre sèche, Jos. XV, 19. — linü 13HW 
"iwa (pour f? -intf), mais celui qui l’aime (c’est-à- 
dire son fils) i.ui hâte le châtiment (se hâte de le 
châtiai'), Prov. XIII, 24. 

b) Le suffixe du verbe peut aussi être séparé du 
verbe et se présenter comme accusatif du pronom lié 
avecflX. On trouve également (1 Sam. VI, 6) 

et Cn'X irf'ppl (Nomb. V, 4.) ils les renvoyèrent. 

§ 576. 2° Quand le pronom personnel est placé 
comme pronom suffixe à la fin d’un nom , il exprime 
le génitif du pronom ou le pronom possessif. Voyez 
§ 403. * 
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§ 577 . 


Remarques, a) Nous avons vu (§542) qu’à l'état 
construit le nom régi peut aussi se prendre dans le 
sens ofjjectif ; il eu est de mémo du suffixe joint à 
un nom. Par ex. ‘’DîDÇjp rP[?3 , tu seras quitte de 
mon serment, c’est-à-dire du serment prêté à moi, Gen. 
XXIV, 8. — ’OSn, proprement: ma violence, pour 
la violence exercée contre moi , Jér. LT, 35. 

b) Lorsque à l 'état construit le nom régi sert à dé- 
terminer le sujet comme le pourrait faire un adjectif 
(comp. § 556, 3), le suffixe se lie au nom réffi plu- 
tôt qu’au nom régissant. Par ex. qCnjP TJ? , la ville 
de ta sainteté , pour ta sainte ville , Dan. IX, 24. — 
insnba ’VaTiK nanrn, vous ceignîtes chacun 
ses armes de guerre (proprement: les armes de sa guerre ), 
Dcut. T, 41. 

Quelquefois ce pronom possessif, qui devait être 
rendu par le suffixe joint au nom régissant ou au 
nom régi a été rendu par une périphrase. Par ex. 
iV'itfK D’jhn 'Va, la mallette de berger qui (était, 
comp. § 585) à lui , pour sa mallette de berger, 1 Sam. 
XVII, 40. 

§ 577. 3° Nous avons déjà dit en passant (§ 463) 
que le pronom personnel de la 3' pers. , employé avec 
omission du verbe auxiliaire («TH , etc.), sert à déter- 
miner avec plus de précision le sujet de la phrase. 

Nous devons ajouter encore que cet usage du pronom 
personnel de la 3 e personne a aussi lieu lorsque le 
sujet de la phrase est à la 2* ou à la 1" personne. Par 
ex. npn 'ann D’itfra ans dj, vors aussi, 
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Cushéens, vous serez blessas à mort par mon épée (litté- 
ralement: des blessés h mort de mon épée eux [ seront ]), 
Soph. il, 12 . — D’ribxn wn nrx tu es Dieu (propre- 
ment: toi, lui [es] Dieu , tu ipse Deus ), 2 Sam. VII, 28. 

§ 578. 4° Quelquefois le mascidin et le féminin 
du même pronom, soit séparé, soit suffixe, sont em- 
ployés pour le neutre du pronom démonstratif (comp. 
§ 397 où nous avons déjà fait une remarque sur cet 
usage du pronom personnel de la 3* personne ). Par ex. 
7[BP noy ’JK IBS «sn NTi: car ce que (en la- 

tin kl quod ) je m’en vais faire avec toi , sera une 
chose terrible , Ex. XXXIV, 10. — nZHfiD K’H X'bn 
“IB , ri 1ED Vp ceci n’est-il pas écrit au livre du Juste f 
J ôs. x, 13 . — pnb r)Df nrïs ntn , Joseph en fit 
une loi, Gen. XLVII, 26. 

§ 579. 5° Quand la pensée de la phrase s’arrête sur 
la personne désignée par un pronom suffixe quelconque, 
ce pronom est répété. Cette répétition se fait au moyen 
du pronom séparé , qui dans ce cas n’exprime pas tou- 
jours le nominatif, mais bien le cas que désigne le 
suffire et qu’il sert à exprimer avec plus d’énergie. 
Il désigne: 

a) Le nominatif, quand il sert à répéter le pronom 
personnel exprimé par la préformante ou affermante, 
qui se joint au radical du verbe pour en former 
les différentes personnes (v. §407, 1 et 2 et §124). 
Dans ce cas, il se place toujours avant le verbe. Par 
ex. , et moi j’ai sacré mon roi, 

Ps. II, 6. — pHX nPX ■>?, car toi, tu béniras 

le juste. Ps. V, 13. 
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b ) Le génitif et Y accusatif , suivant qu’il sert à ré- 
péter le pronom suffixe joint au nom ou au verbe 
(v. §§ 575 et 576). Dans ce cas, il suit ordinairement 
le mot auquel le suffixe s’est joint. Par ex. DO’pjS} 
î-”iTn 1373 ? iVr cana, vos cadavres (ceux qui 
sont à) vous, ils tomberont dans ce désert, Nomb. 

xiy, 32. — ïprinri VF® jri* ’p, pim à 

Dieu que je fusse mort moi-même pour toi ! 2 Sam. 

xix, 1 . — nrix m nuVpn ^ , les 


chiens lécheront aussi ton propre sang (propre- 
ment: ton sang, même toi), 1 Rois XXI, 19. — 
D’jnfip Dp’rop nnç?) dpk Dpb rnpn, est-il temps 


pour vous, vous (dis-je), d’habiter vos maisons lam- 
brissées? Agg. I, 4. 

Cependant le pronom séparé, employé de cette ma- 
nière, peut aussi précéder l’autre mot. Par ex. 
nïrP 'Jnp 777? '33K, moi (aussi), sur le chemin le 
Seigneur m’a conduit , Gen. XXIV, 27. 

Remarque. Il est bien rare que le pronom séparé 
se trouve employé sous cette forme sans qu’il soit pré- 
cédé d’un pronom à la répétition duquel il doit pro- 
prement servir. Par ex. ]3 iV’ (pour iV) Î43H D3 Dp 1 ?} 
et à Sdh aussi (à) lui naquit un fis, Gen. IV, 26. 

§ 580. 6° Quelquefois le pronom suffixe forme un 
pléonasme. Ceci a lieu quand il est joint à un nom 
ou à un verbe qui se trouve dans la même phrase 
que le mot auquel le suffixe se rapporte (comp. 
§ 469). Par ex. iV’HTIK tfwnfll , elle vit l’en- 
fant (proprement : elle le vit , c’est-à-dire l'en- 
fant)^ Ex. ii, 6. — Dîrrin iapa _ nx , et 
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il changea son entendement devant eux (proprement: 
et il le changea son entendement devant leurs yeux), 
1 Sam. XXI, 14. — rWD nnpD nrvnnK, la joie 
finit parla tristesse (proprement: sa fin [c’est-à-dire: 
celle] de la joie [est] tristesse'), Prov. XIV, 13. 

§ 581. 7° D’après ce que nous avons dit § 569 et 
574, il est aisé de comprendre que, relativement au 
genre et au nonnbre, le pronom séparé et le pronom 
suffixe se trouvent quelquefois employés dans un accord 
assez peu régulier avec le nom auquel ils se rapportent. 
Par ex. 138X81 Q'tfWH ’3tf"IlK "CNH n|9Pl 
(pour 038X8), et la femme prit ces deux hommes et 
les (proprement : le) cacha, Jos. II, 4. 

C’est surtout la forme masculine d’un pronom qu’on 
trouve aussi quand il est question de sujets féminins. 
Par ex. dans le passage Ex. I, 21, parce que les sages- 
femmes craignirent Dieu, D’F3 (pour ]“b) Dûb ÔJV’l, 
il édifia des maisons à elles (littéralement : à eux). 

Art. II. 

Du Pronom démonstratif. 

§ 582. Quant à l’emploi du pronom démonstratif 
(v. § 429), voici ce que nous avons à dire: 

a) L e féminin sert aussi à désigner le genre neutre 
(comp. § 430). Par ex. DNÏ, faites ceci, Gen. 
XLY, 19. 

b) Si nr se trouve répété, il signifie l’un, l’autre, 
Par ex. H2 HTl 331H PIT.Tfp, comme l’un parlait 
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encore, V attire arriva, Job I, 16. — HT Tl J? sVl 
PiWptVs nrbs, et l’un (des camps) ne s’approcha 
point de l’autre durant toute la nuit (acc. v. § 547, d), 
Ex. XIV, 20. 

Le pluriel nVt* • ••/“iVït est employé dans le même 
sens. Par ex. Jos. VIII, 22; 2 Sam. II, 13. 

c ) Plus rarement, et seulement dans le style poé- 
tique, on trouve le pronom démonstratif employé 
pour le pronom relatif "IBS. Par ex. HT Ï?Ï3Ç 

écoule ton père qui (littéralement: celui-ci) t’a 
engendré , Prov.- XXIII, 22. - I 1 ? Wp HT «PlVg 
notre Dieu que nous avons attendu , Es. XXV, 9. 

Art. III. , 

Du Pronom relatif. 

§ 583. 1° Le pronom relatif n’a, ainsi que nous 
l’avons déjà dit (§435), qu'une forme pour les deux 
genres et les deux nombres. 

§ 584. 2° Souvent il faut sous-entendre devant 
ce pronom le pronom démonstratif (ce, celui, etc. 
fis , ea, idj). Par ex. 131R IBS ïpnnlni, je t'ensei- 
gnerai ce que tu as à dire, Ex. IV, 12. — 1BX1 

(fut. Hoph. de T1K) "ISP, et celui que tu maudis est 
maudit , Noiub. XXII, 6. 

C’est toujours le cas quand on trouve “IBS précédé 
d’une préposition. Alors le pronom démonstratif qui 
doit être suppléé se met au cas wiulu par la prépo- 
sition. Ainsi TBsb s’emploiera pour à celui ou à 
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ceux qui ; *1CS - rnî<, pour celui ou ceux (acc.) qui ; 
fpttB, pour de celui ou de ceux qui. 

Exemples: in’2 -1 ^ , et il dit à celui 

qui (était placé) sur sa maison, Gen. XLTII, 16. — 
na'piaa icsb , à ceux qui (sont) dans vos maisons, 
Gen. XLYII, 24. — «Ü» "itiKB 

et qu’ils te délivrent des choses qui viendront sur toi, 
Es. XLYII, 13. 

Remarque. Quelquefois on a omis, en même temps 
que le pronom démonstratif , un substantif désignant 
le lieu ou le temps, de sorte qu’il en résulte des lo- 
cutions telles que les suivantes: conduis le peuple 
■’rm? "iük _ Vk, à [ce lieu du-] quel je t’ai parlé , 
Es. xxxu, ai. — ruas ’man nota, au même 

/ * • t v “ 

endroit ou tu mourras, je mourrai , Ruth I, 17. 

§ 585. 3° Souvent IpX n’est pas pronom relatif 
proprement dit, mais il sert seulement comme terme 
de relation pour d’autres pronoms ou adverbes, ou 
même pour des phrases entières. 

a ) Exemples de Yÿ ; î< employé avec d’autres pro- 

noms et leur servant de terme de relation: ï'? signifie 
a lui , mais iV -lüS. auquel-, dans son pays, 

mais iS1X3 TpN,' il uns le pays duquel, Gen. XXIY, 37. 

b) Exemples de TwX employé avec des adverl>es: 
□D, là, D TD IpK, oh; btfD, de là, DDB "ICS, d’on-, 

c. i. 

naO, là (avec un verbe de mouvement), HBp 
ou (aussi avec un verbe de mouvement) (v. § 592). — 
DYlVxn Dp IpN, ou (était) Dieu, Ex. XX, 21. — 
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d©b urwarln nBx yw , le pays (Foïi tu nous as 
fait sortir, Deut. IX, 28. 

c ) Exemples «Je "127î< placé devant toute une phrase 
pour marquer un rapport de dépendance: 

îpp-rw VifDH ïpaîrrs riitnnb rlVnrt rnrx 
ntojp ibk ywa* D’rça Sx ’d iBx ngmn 

ïjrniajpi b y P 2. Toi , tu- as commencé de montrer 
a ton serviteur ta grandeur et ta main forte’, car qui 
est le Dieu J au ciel et sur la terre qui puisse faire 
(des œuvres) comme tes œuvres et (dont la puissance 
soit) comme ta puissance, Deut. III, 24. Dans ce pas- 
sage, le premier “IBS met la phrase interrogative qui 
suit en relation avec les substantifs qui précèdent 
(7]bl3 et nprnn 3|“P), de sorte que la pensée simplifiée 
serait: des miracles qu’aucun autre dieu ne fait. 

B’S Spr ns tBx psn -isjip ^.“irrs ’ysB'i 

rua? qrr 23 p»n "içjttk m':rb, je rendrai ta 
postérité comme la poussière de la terre, que si quel- 
qu’un peut compter la poussière de la terre, ta posté- 
rité sera aussi comptée, Gen. XIII, 16. 

Remarque. Dans^ les. cas énumérés sous lettres a 
et b, “iBX est ordinairement séparé par quelques mots 
de celui qu’il met en rapport avec les autres. 

Par ex. T»3TO3 nopn "IBK , sur les reim'jluquel 
[ il y avait ] Vécritoire, Èzéeli. IX, 11. — nBB ÏO'23 "IBS, 
ou nous viendrons, Gen. XX, 13. 

§ 586. 4° suivi de b préfixe, et en sous-enten- 
dant le verbe substantif être, forme une tournure qui 
exprime la possession, et qui dans l’usage ordinaire 
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a souvent été employée comme périphrase du génitif 
possessif. Par ex. T? "lïfrrbs, tout ce qu’il a. — 
'b "l®?* _ w 1 "'l)în , mes serviteurs, Ruth II, 21. — 
□nsa ‘?jbüb icx ns'sni pij?çan, réchanson et te 
panetier du roi d’Egypte , Gen. XL, 5. 

C’est surtout pour éviter un trop grand nombre de 
génitifs dépendant l’un de l’autre, qu’on se sert de 
cette locution (comp. § 544). Par ex. D'JJ'in T3X 
b’Xwb 1ÜX, les chef de pasteurs de Saill, 1 Sam. XXI, 8. 

§ 587. 5° Il arrive bien souvent que le pronom re- 
latif ")pX est omis, et qu’il doit être suppléé. Cela a 
lieu entre autres dans tous les cas signalés dans les pa- 
ragraphes 583-586. Les exemples suivans feront com- 
prendre ce que nous venons de dire. ib - ® ,- b3, tout 
ce qu'il avait, Gen. XXXIX, 4, tandis que v. 5, la 
phrase complète se trouve: l'b'ü 1 "1®X“S3. — xb VJ? 
(pour 3gT X'b Y®X) "D13) 3£Y,' il choisit un bois 
qui ne pourrit point, Es. XL, 20. — □“b flJHl'ni 
“2 «V Tjl^nTIX, enseigne-leur le chemin dans lequel 
ils doivent marcher , Ex. XVIII, 20. 

Art. IV. 

Des autres Pronoms. 

§ 588. Il nous reste encore h mentionner certaines 
périphrases dont on se sert en hébreu pour suppléer 
au manque de plusieurs formes pronominales. 

1° Le pronom réfléchi est exprimé par une péri- 
phrase avec ®B3, âme, ou □b , cœur, ou rs> , inté- 
rieur , ou bien quelqu’autre mot de ce genre. Par ex. 
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DD'fllüDS'JlK ^3pfl, mortifiez-vous (proprement: vos 
âmes), Lév. XVI, 29. 

Remarque. Assez souvent c’est aussi le pronom 
personnel fie la 3“ personne qui sert à exprimer le 
pronom réfléchi. Par ex. VHllK ]SP1, et Ben- 

jamin regarda derrière lui, Jug. XX , 40. — }Vb 3 
njn onb, ils s'attirent du mal, Es. III, 9. 

§ 589 2” Ce même pronom personnel de la 3' per- 
sonne , à la forme séparée, ou aussi DXJJ (propre- 
ment : o.<v) quand il s’agit de choses, tient lieu du mot 
même. Par ex. )3P1 anb WJ DH, qu'ils aillent 

eux-mêmes recueillir (proprement: et qu’ils recueillent 
pour eux [siW] de la paille , Exod. V, 7. — H TH DPn DXJ>3 
h même jour, Exod. XII, 17. — tZD’BEjn EDÊjà 
Comme h ciel lui-même , Ex. XXIV, 10. 

§ 590. 3° DTK (homme, vir) seul, ou répété deux 
fois, sert h exprimer: 

a) Quelqu'un, quelqu’une (aliquis). Par ex. DK 
ynsjn IÇjrriK riijab D'K bzv, si. quelqu'un peut 
compter la poussière de la terre, G en. XIII, IG. — 
tfwj? KBD njnj ’D EPK Ü’K, quaiul quelqu’un sera 
souillé par un mort, N omit. IX, 10. 

h ) Chacun , chacune ( quisque ). Par ex. 

ini'ip 2PK D’TiTB , les Egyptiens vendirent chacun 
son champ, Uen. XLV1I, 20. — ...D’BDnn"^ IKDJl 
IrOK^BB tf’K ü'ti, tous les experts... vinrent chacun 
d'auprès de son ouvrage, Ex. XXXVI, 4. 

Remarques, a ) Quelqu’un peut aussi être exprimé par 
DTK (homme) et par ÎD33 (âme). Par ex. "'D DTK 
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quand quelqu’un offrira , Lév. I, 2. — IÏE3 , 
Xlînri "’p quand quelqu’un aura péché, Lév. IV, 2. 

b) Chaque se trouve aussi désigné par 1 ? 3 ( tout ); dans 
ce eus le substantif qui suit n’a jamais l’article. 
Par ex. □}p3, chaque peuple, Esth. I II, 8. — TJtVd, 
chaque ville, Jéréni. XLVIII, 8. 

§. 591. 4° "C’S (homme) lié avec FIN (frère) ou avec 
PP ( compagnon , socius), ou, pour les noms féminins, 
ÎTwX (femme) lié avec niPlSI (sœur) ou avec 
( 'compagne , soda), expriment notre l’un et l’antre. Par 
ex. l»n« Vpo EÙN nps’l , et ils se séparèrent l’un de 
l’autre, Gen. XIII, 11! — D’X nBXp , et 

ils se dirent les uns aux autres , Jug. VI, 29. — 
nrvntrbfît nnx rron j’nri npn’n «an, cinq 
de ces tapis seront attachés l’un a l'autre, Ex. 

xxvi, 3. — nrnjn ntfx nrn reapj dot, là 

seront assemblés les vautours /’ un avec, l' autre , Es. 
XXXIV, 15. 

CHAPITRE CINQUIÈME. 


SYNTAXE DES PARTICULES. 


, OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES. 

§ 592. Nous- avons déjà remarqué § 437 que les 
particules hébraïques sont, à peu d’exceptions près, 
toutes originairement des noms, et qu’elles conservent 
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encore ce caractère de différentes manières en pre- 
nant, par exemple, des suffixes, en paraissant sous la 
forme d’un pluriel et même à l’état construit. 

Cette origine des particules a pour résultat de per- 
mettre que la même paraisse sous différentes accep- 
tions et se lie aisément avec d’autres pour en former 
de nouvelles. 

C’est ainsi que inx est à la fois adverbe et prépo- 
sition, et qu’il peut se lier avec une autre préposition 
qui modifie son sens de préposition, et avec TJX 
pour former une conjonction, comme le prouvent les 
exemples suivans: 

a ) "inx, adv.: finXl HUH =1X3 T1XÏ , et après, 
Moïse et Anron s’en allèrent , Ex. Y, 1. 

b) inx, prép.: ît?Xn DnaVJ inx, après ces cho- 
ses, G en. XV, 1. 

c) -II1X lié avec une autre prép.: ’JX 

]x'sn inxa, je t’ai pris.... d’auprès des brebis , 
2 Sam. VII, 8. 

d) "inx lié avec TOX, conj.\ T»pn îirisn TJX TjX, 
après que la ville eut été frappée, Ez. XL, 1. 

Un autre exemple do la flexibilité des particules 
hébraïques se montre dans Y adverbe DD, la ( ibi ), qui 
signifie avec le signe du relatif (D2j "1JX) ou (ubi) ; 
avec le H local (!T2J) là (avec un verbe de mouve- 

L , T , T 

ment, eo) et ÎT2J TJX ou, ( quo)\ lié avec la préposition 
|23 (DDÏÏ) de là (inde) et D DH TJX d’où ( unde ). 

Cette facilité de formation et de composition des par- 
ticules donne à la langue hébraïquo une grande ri- 
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chesse d’expression et de l’énergie au langage. Mais 
ni la recherche de toutes les particules et de leurs dif- 
férens composés, ni leurs modifications par rapport au 
sens, ne peuvent entrer dans le plan de cet ouvrage. Il 
suffit d’avoir rendu le lecteur attentif à ce principe de 
la langue, et il appartient à la lexicographie d’énumérer 
et de classer toutes ces locutions [comp. § 454 J ('). 

En traitant donc des différentes classes des parti- 
cules nous omettrons tout ce qui est plutôt du res- 
sort des lexiques. 


( ') Nous pouvons renvoyer avec confiance les jeunes hébraï- 
sans aux lexiques, attendu que les lexicographes modernes ont 
travaillé avec beaucoup de succès et complété sous tous les rap- 
ports les articles qui traitent des particules, principalement en ce 
qui touche l'analyse logique des diverses significations des mots 
qui composent ces parties du discours, autrefois si négligées. 

Nous croyons donc rendre service à tous ceux qui s’occupent 
de l’hébreu, en indiquant enlre autres bons ouvrages de ce genre 
qui nous paraissent pouvoir particulièrement être mis entre leurs 
mains, les suivans: 

Lexicon manuale hebraïeum et chaldaïcum in Vetcris Testa- 
menti libros.... elaboraril G. Gesenius. 

Lexicon manuale hebraïeum et chaldaïcum in Vcteris Testa- 
menti libros.... edidit G. B. Winer. 

Pour ceux qui se proposent de se livrer à une étude particu- 
lière de l’hébreu nous citerons encore deux ouvrages d’une éten- 
due plus considérable et donnant plus de détails: 

G. Gbsenii Thésaurus philologicus criticus linguœ hebraeœ et 
chaldaeœ Veteris Testamenti. 

Concordantiœ sacrorum Veteris Testamenti librorum hebraïcæ 
et chaldaïcœ; edidit Julius Fuerst. 
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ARTICLE PREMIER. 

Des Adverbes. 

§593. 1“ IjOs adverbes ne se mettent pas seulement 
avec les verbes ( par ex. 1H2 Plfit?’’}, ü se réjouit fort , 

1 liois V, 21) , mais ils se placent aussi avec les substan- 
tifs. Par ex. dp? S3JJO, peu d'eau Gen. XVI II, 4. — 
ISS Tn2n , le grand nombre de tes sortilèges (propre- 
ment: tes sortilèges , beaucoup ), Es. XLVII, 9. 

Il arrive quelquefois <jue le substantif se met à 
l’état construit, comme si l’adverbe était un véritable 
nom. Par ex. Dp? ’Iip, gens en petit nombre, Deut. 
XXVI, 5. Le français présente quelque chose d’ana- 
logue: peu de monde. 

§594. 2° Deux adverbes, l’un d’une signification 
affirmative , et l’autre d’un sens négatif, ont un carac- 
tère particulier. Ce sont ü 1 et w [ou plus souvent 
r«J(‘ ). Tous les deux expriment, outre leur significa- 
tion adverbiale, affirmative et négative, le temps et la 
personne du verbe substantif être exigés par le con- 
texte, de sorte que dans l’usage ils se présentent comme 
une espèce de verbes impersonnels : CP , il y a, il existe ; 
■pX CpS) — O 1 » X'b , U n’y a pas , il n’existe pas. 

(0 w se contracte en ■pX (tel que IP3 en Jl’3, v. S 344) 
s'il précède le substantif ou s'il prend des suffixes, ce qui montre 
encore plus clairement qu’il dérive d’un nom. Ce changement de 
voyelle n’exerce cependant aucune influence sur sa signification. 
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a) l i\ Exemples: nTPl DipïïD PIÏTP B’, F Eternel- est 
en ce. lieu-ci, Gen. XXV11I, 1 6. — BSBH nBj? & DS, 
s'il y a quelqu'un qui exerce la justice, Jérém. V, 1. 

Si le pronom personnel est sujet d’une phrase dont 
l’idée verbale est exprimée par B’, il se lie 5 ce dernier 
sous la forme d’un suffixe. Par ex. p^SD BB 1 DS, 
s'il est dans le pays, 1 Sam. XXIII, 23.’ — ^B 1 DS 
VsiB’TIS ’VD P’Bia , si tu vas délivrer (propre- 
ment: s'il y a toi délivrant) Israël par ma main, Jug. 
VI, 3G. 

b) ]’S correspond tout à fait à B’, avec la seule 

dillérence que le premier implique l’idée de négation, 
de non-existence. Par ex. ■pS DI SI , il n’y avait 
point d'homme, Gen. II, 5. — ]’S ^ÏÏSl , et on a 
répondu: il n’y est point, 1 Rois XVIII , 10. 
DDinpD “in 1 ps, l’ Eternel nest point au milieu <h 
vous y Nomb. XIV, 42. — Tjba ]’S BZ!“n DDD^D 
VsHtPS , en ce temps-là il n’y avait point de roi en 
Israël, Jug.XVII, G. ^ 

S’il se lie h un verbe, celui-ci se met au participe 
parce que ]’S exprime déjà l’idée de être (comparez 
par rapport à B’, auquel s’applique la même régie, 
l’exemple cité plus haut, Jug. VI, 36). 

Par ex. Dr's "iris ps, il n’y avait personne qui 
les interprétât (proprement: il n’y avait | personnel 
interprétant eux) , Gen. XLI , 8. — “|/Dm ’ITTrS 
D’BJJ DJ’S , ils n' accomplissent point les lois du roi, 

Est. ITT, 8. 
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Il prend aussi, comme on vient de le voir dans 
l’exemple précédent, de même que B’, le pronom per- 
sonnel sous forme de suffixe. Comparez en outre: 
D'PlV« ir'x »? «rx, il ne se trouva plus, parce 
que Dieu l’avait pris, Gcn. V, 24. — ZPj’pXp DM’K, 
vous ne fûtes point croyons , Deut. I, 32. 

§ 595. 3° Quant aux particules d'affirmation et de 
négation proprement dites, la langue hébraïque n’en 
a formé que pour la négation. 

Vas qui quelquefois peut être traduit par oui, 
ne s’emploie cependant pas [tour la simple affirma- 
tion. Pour exprimer cette dernière, on se sert, si 
elle se rapporte à une personne , d’un pronom per- 
sonnel ou d’une périphrase équivalente; et si elle se 
rapporte à des choses , le mot qui désigne l’objet en 
question est répété par celui qui répond. Par ex. 
Es-tu Tlasaël? il répondit: ’33X, 2 Sam. II, 20. — 
Es-tu Tsiba ? il répondit: ""2P ( ton serviteur) , 2 Sam. 

IX, 2. — Sa fil descendra-t-il (ITH)? le Seigneur 

répondit : • TV , 1 Sam. XXIII, 11; et v. 12: me li- 
vreront-ils le Seigneur répondit: 

§ 596. Pour la négation formelle on se sert de l’ad- 
verbe de négation X'V. Par ex. ...XX V»bx 
X'? , et il lui dit: sors, et il dit: non , I Rois H, 30. — 
X'V vnsxn, es-tu Ephratienf et il dit: 

non, Jug. XII, 5. 

Quelquefois on trouve *?X employé dans le même 
sens. Par ex. Vx Vx'ifcp ï|ba iV -œttfn , et le roi 
d'Israël lui dit: non, 2 Rois 111, 13. 
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Ordinairement on se sert de bx comme du grec 
t"j, pour exprimer une négation avec l'idée accessoire 
d’exhortation ou de conseil. 

Par ex. ’rijD bx, non , mes jilles, Ruthl, 13. — 

ï|ra* ’ra nanti ’nri n: bx , je te prie qu’il n’y 

ait point de dispute entre moi et toi , Gen. XI II, 8. — . 
"laan-baa îagfl bîO rpHX D’3P bx, ne regarde 
point derrière toi , et ne t’arrête point dans toute la 
plaine , Gen. XIX, 17. 

§ 597. 4° h' inter royal ion directe est ordinairement 
formée par H (v. § 443). Par ex. ’DÎX ’HX IÇtjn, 
suis-je le gardien de mon frère, moi $ Gen. IV, 9. 

L’interrogation indirecte s’exprime également par H 
ou par DK. Par ex. Il lâcha un pigeon , ibpH ITlX^b 
D’an, pour voir si les eaux étaient diminuées , Gen. 
VIII, 8. — )3j)n nmB 0X71X13, voyons si la vi- 
gne est avancée, Gant. VII, 13. 

Souvent on omet toute particule, et ce n’est que le 
ton de la voix qui doit faire ressortir la question. Par 
ex. Itip ’3D HT i i7X , es-tu toi-même mon fils Esaii? 
Gen. XXVII, 24. — nï3’3 bj> OIFIX X'b ’3X1, et moi , 
ri épargnerais-je point Ninive? Jon. IV, 11. 

§ 598. L’interrogation disjonctivc ( utrum — an, 
est-ce que — ou si?....), de même que toute question 
répétée, se trouve ordinairement avec H dans le pre- 
mier membre et avec DX dans le second. Par ex. 

(vous verrez) quel est le terroir , DX X’H n3ÜüH 

f’X DX y P HD D’n npn, s’il est gras ou maigre, 
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s'il y a des arbres ou non, No ni b. XIII, 20. — 

«a bcan bien as «'by "jba.n ïjban , dois-tu donc 
régner sur nous ? ou dois-tu donc nous gouverner ? Gon. 

xxxyii, 8.— nwb nas’ es Dbijjb Tforn, iicn- 

dra-t-il |sa colère ] à toujours , et [/«] gardera-t-il à 
jamais ? J éréin . IIP, 5. 

§ 599. Voici quelques remarques sur l'emploi par- 
ticulier de la forme interrogative. 

a J L’interrogation a quelquefois une signification 
négative. Par ex. JV3 ’b 0330 ~rs“ , me bâtirais- 
tu une maison? pour ce ne sera pas toi qui m'en 
bâtiras une , 2 Sam. VII, 5. 

b ) Quelquefois aussi elle est employée dans un sens 
affirmatif. Par ex. 3|?]T la® S^ "OH, n'est-ce pas, 
il s'appelle Jacob? pour c'est avec raison qu’il s'ap- 
pelle Jacob, Gen. XXVII, 36. — rV’S'bs ■*fT»bjü Tlb^n . 
Ï]'3S , ne me suis-je pas clairement manifesté (v. § 
498) à la maison de ton pire ? p'our certes , je me suis 
etc. 1 Sam. II, 27. 

C’est principalement sbn (nonne?) qu’on trouve 
employé dans ce sens. Par ex. D’HÇSnTIS sbpi, 
voici, j’ai donné l’ordre aux serviteurs, Iluth II, 9. 

c) L’interrogation donne quelquefois au verbe de 
la phrase le sens d’un optatif. Par ex. DSÛ? ‘’jatT ’a 

qui m’établira juge dans le pays? pour oh! 
que ne m établit-on etc., 2 Sam. XV, 4. — ’a 
’wS TTO , que ne m’a-t-il été donné de mourir 
moi-même pour toi! 2 Sam. XIX, 1. 
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Anr. il. 

Des Prépositions. 

§ 600. J’our ce qui concerne l’origine des préposi- 
tions , leur affinité avec les autres classes de parti- 
cules, notamment les adverbes, leur composition avec- 
d’autres prépositions et leur signification , nous ren- 
voyons à ce que nous avons dit §§ 106, 437, 438, 
et 592. 

Remarque. C’est surtout la préposition qui se 
combine avec d’autres prépositions. Le français de 
présente quelque chose d’analogue. Par ex. bpp , de 
dessus ; nHPp, de dessous; □PP, de chez. 

§«01. Quelques-unes des lettres préfixes (§ 442) 
appartiennent aussi aux prépositions. Ce sont les pré- 
fixes 2, dans , en; 2, comme ; b, signe du datif, 
et p (suivi d’un Daguesh fort) abréviation 4e ]p ,• de. 

Nous nous contentons de donner quelques règles 
sur le V, dont l’emploi est plus compliqué que celui 
des autres lettres préfixes. En disant cela, e’est prin- 
cipalement sa liaison avec le substantif que nous avons 
en vue, parce que la théorie de sa syntaxe est beau- 
coup plus simple quand il se place devant l’infinitif 
(rn'îob , pour voir ; "iat<b, pour dire, en disant, v. 
§§ 507 et 508), ou s’il dépend immédiatement du verbe 
en désignant l’objet indirect ('b , s'approcher de...., 

'b □’ppn, faire attention à....). 
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§ 602. La place' du b préfixe dans la phrase est 
devant Y objet indirect , et il sert à mettre celui-ci en 
rapport avec le verbe ou avec un autre nom, ou enfin 
à le déterminer d’une manière quelconque. 

1“ La relation qu’il établit entre deux noms n’est 
pas aussi intime que celle du génitif ou état construit. 
Cependant assez souvent on l’emploie pour ce der- 
nier. (Par ex. D'Bsn, les sentinelles k Saill , 

pour les sentinelles de Saill, 1 Sam. XIV, 16), princi- 
palement pour éviter un trop grand nombre d 'états 
construits dépendant l’un de l’autre (comp. § 544 et 
pçflVjssb fl 1 ?" nr®, la porte de la maison d'Elisée , 
2 Rois V, 9) , ou bien lorsque le nom régissant ne 
doit pas être aussi déterminé qu’il le serait à Y état 
construit. Par ex. ninb nara veut dire un cantique 
de David , tm cantique composé par David , tandis 
que T 1 ! ISTp serait- fe cantique de David (*). 

Le V préfixe devra aussi être regardé comme une 
périphrase semblable du génitif dans des phrases com- 
me celle-ci: □TlVs 1 ? ilViia TJ) HTH PIITJ (ici 
D’rpK avec ? devra être pris dans le sens d’un génitif 
remplaçant l’adjectif, comp. §556), Ninive était une 
gvande ville de Dieu , Jon. III, 3. 

De même après des noms de nombre. Par ex. 

Djflçj rgo? , dans le seconde année de Darius, 

(0 Assez souvent (par ex Ps. 25, 26, 27 et 28) le mot "IHTîp 
est omis, et le litre des Psaumes no porte que ihV ; il doit 
alors être suppléé. 


Digitized by Google 



§ 602. 


rHEPOSITIOKS. 


233 


Agg. i, i. — trfnb r— irnça, au septième f jour 
(y. § 567, rem. 6.)] du mois, 2 Rois XXY, 8. 

2° Dans les exemples suivans la transition du datif 
au génitif se montre plus clairement. La signification 
fondamentale du b comme préposition ressort davan- 
tage. Es. VîjSn nrisb TJDH BJP1, et il fit un voile à 
(pour) la porte (= le mile de la porte) de la tente, 
Ex. XXXVI, 37. — mn, un marche-pied à 

tes pieds = le marche-pied de tes pieds , Ps. CX, 1 . 

3“ Quand b désigne l 'objet agissant (chez les gram- 
mairiens 'P autoris et causœ), il en résulte des locu- 
tions comme les suivantes: ïTfrpb DP, un jour (assigné) 
•par V Eternel , Es. II, 12. — 3"1J1 ’S)V /“ID“, il fit passer 
au fil de Vépée, 1 Sam. XXII, 19. — lima Î" TfirV 
Msba tzjipbi , notre bouclier est V Eternel et 

notre roi h Saint d'Israël , Ps. LXXXIX, 19. 

C’est principalement avec les verbes passifs qu’il se 
trouve dans ce sens. Par ex. “jrpb HPS 7JH2, béni 
sois-tu de par V Eternel. 1 Sam. XV, 13. — DD3 
Cn Éüfe* VljnV, même de son prochain le pauvre 
est haï , Prov. XIV, 20. . 

4“ Dans un grand nombre de cas \e b préfixe devra 
être traduit par quant à. Par ex. «in 'HS 'nBK, 
dis, quant h moi, c'est mon frère, Gen. XX, 13. — 
quant îi Ismaël, je t'ai exaucé , 
Gen. X\ II, 20. — ^bïïn I 1 ? le roi avait ordonné 
(ainsi) quant à lui , Esth. III, 2. 
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5" Enfin lê V préfixe sert h désigner certains rap- 
ports tels que lessuivans: 2TJ)bl Tj?2b, le matin et le 
soir , 1 Chron. XVI, 40. — 'i3’bb, selon son espèce, 
Gen. I, 11. — DSpl PJ'J HKiaV N'b, il ne jugera 
point sur la vue de scs yeux, Es. XI, 3. — nrîT 
^21 JPîOn , le péché guette h la porte , Gen. IV, 7. — 
2w , assieds-toi à ma droite Ps. CX, 1 . 


§ 003. 11 nous reste à remarquer une particularité du 
style poétique ; e’est que, lorsqu’une préposition se 
trouve devant un mot du premier hémistiche d’un 
verset, elle est parfois sous-entendue dans le second 
Par ex. (pouç bÿrto) bc’ni n:ari obtfwb laxb 
TC' Fl , disant à Jérusalem: tu seras rebâtie, et 

(au) temple : tu seras fondé , Es. XLIV, 28. — 
(pour cnçça) e’tçç ijpin banc issn n&jp 
il mettra h exécution son bon plaisir contre Baby- 
loue , et sou bras (sera contre) les Chaldéens , Es. 
Xl/VllI, 14. — (pour 233Î1 VjD) 2232 C) TS’by lJp-V» 

T — - : r — •• r • T 

on crie après eux comme (après) un larron , Jol> 
XXX, 5. 

Art. III. 

Des Cou jonctions. 

§ 004. 1“ Le nombre des conjonctions, de même 
que la précision du langage qu’elles sont destinées A 
produire, est considérablement augmenté par TwX 

C Pour crpbp, v. § 122. 
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et , par lo moyen desquels une grande partie des 
prépositions, en se combinant avec ces mots, peuvent 
aussi servir de conjonctions. 

Quant à "IIÊX , voyez plus pas § COG. 

Nous citerons comme prépositions, devenues con- 
jonctions par la liaison avec 'D, tout d'abord les sui- 
vantes: 'D "P, jusqu’à ce que ; ''2 ]p’ et 'D IinrU 
parce .que, etc. 

On forme aussi do nouvelles conjonctions par la 
combinaison de deux conjonctions. Par ex. " I 2 D3, 
quoique , quand même; “O P)N, à plus forte raison ; 
CS , 3, mais , etc. 

§ G05. 2° La particule de cette classe qui se présente 
le plus souvent est le 1 copula/if. 

On le trouve quelquefois dans des liaisons où une 
conjonction copulativc proprement dite ne serait 
nullement 5 sa place, et où il n’est destiné qu’à faire 
ressortir une idée accessoire qui vient renforcer l’idée 
principale, comme dans les phrases suivantes: “I2J 
ynxn a 1 »:®*, r ennemi et /cela] tout autour du pays, 
Am os III, 11. — D’ÇEjPI MMfc ÏÏVG7}, les deux, 
même les deux des deux, 1 Rois VIII,. 27. — 
tvpiw nain îpps;? ■ 1 1 , et ils l’avaient enseveli a 
Rama, qui était sa ville, I 'Sam. XXVIII, 3. — 
rrirsV vni, et qu'ils servent de signes, et 
cela pour les saisons, G en. 1, 14. 

Dans d’autres cas il s’éloigne tellement du 
sens copulatif qu’il tient lieu même d’une con-> 
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jonction . ad versât ive. Par ex. îTHGp 'GDXI , cepen- 
dant je suis étrangère, Ruth II, 10. — nüîj Pi 1 XI 
nVyb, mais oit est la bête pour l'holocauste? Gcn. 
xxn, 7. — rjb rprr idxi, mais ce que tu auras , 
Deut. XV, 3. 

§ 606. 3° "1DX, une îles conjonctions les pi us fré- 
quentes qu’on rencontre, a des significations très-va- 
riées. Par ex. puisque , parce que: 5XDIT T5K, parce 
qu’ils auront péché, 1 Rois VIII, 33; afin que: (confon- 
dons leur langage) 'J/ÏÜP X? IwX, afin qu’ils n'en- 
tendent point , Gen. XI, 7; si: «SH’ N'tH 1ÜX, 
si un des principaux a péché , Lév. IV, 22, etc. 

En outre il sert, comme nous l’avons déjà dit au 
commencement de cet article, à mettre en rapport 
avec des phrases entières des particules qui, d’après 
leur nature, ne pourraient autrement se lier à des 
phrases. Par ex. nna cnb irns iüx nnx, après 
qu’ils curent traité alliance avec eux, Jos. IX, 16; ce 
n’est que par TwX que la préposition “IHX a pu se 
lier avec lo verbe — *3Tj) lEJX Vÿ, c’est parce 

qu’ils ont abandonné, Deut. XXIX, 24. — TÿîO 
HU2 njX comme Moïse avait commandé, Jos. VIII, 31. 
Dans cet exemple la lettre préfixe D n’aurait pas pu 
se lier avec rMX _ sans "lEÎX. 

§ 607. 4° La conjonction GX dont on se sert pour 
adjurer ou prêter un serment, implique ordinairement 
l’idée d’une négation , et avec XP une affirmation. 
Par ex. Je vous adjure par...., GX, que vous 
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ne réveilliez point , Cant. Il, 7. — nlK3X ÏTiiT 1)203 
nrrn ]2 ijn'ai "ISX2 x'b as ibxb , l’ Eternel (les 
années a juré , e« disant: Certes , ainsi que je toi 
pensé, ainsi il arrivera, Es. XIV, 24. 

Pour comprendre la phrase avec DX il faut faire pré- 
céder l’imprécation comme on la trouve dans le pas- 
sage suivant: DX ïpQt» Pbl D'îlVx (’) SjV’nÇJC 
w ^as inari, ainsi Dieu, te fasse et ainsi il y 
ajoute , si tu me caches un mot , 1 Sam. III, 17. 

Mais en racontant, on omit dans le principe cette 
formule, probablement par un sentiment de délica- 
tesse religieuse; de là cette manière de parler ellipti- 
que dont nous avons déjà donné quelques exemples, 
auxquels nous ajoutons encore celui-ci: î““IJJ2Un 

aïsrrn ’piapn dxi ■arv’ari dx D’rfcxn , jure-moi 
par Dieu que tu ne me feras point mourir , et que tu 
ne me livreras point entre tes mains de mon maître , 
1 Sam. XXX, 15. 

7 I 

Une fois que cette phrase elliptique eut passé 
dans l’usage, on l’employa même dans le cas où l’on 
fit précéder des adjurations auxquelles DX ne convient 
pas proprement. 

C’est ainsi qu’on trouve : 'pjrr dx “;Van rjos: tï, 
par la vie de ton âme, 6 roi , je ne sais pas , 1 Sam. 
XVII, 55. 


(’) Le Daguesh dans ^ est euphonique, coinp. § 113. 


Digitizsd by Google 



INTERJECTIONS. 


s (X)8-G09. 


298 


Aht. IV. 

Des Interjections. 

* § G08. Les interjections qui expriment la douleur, 

le chagrin , se lient ordinairement avec les préposi 
tiens V, Vp. Par ex. Dt»V nn, ah! quelle, jour- 
née! K/. XXX, 2.— i2j"Vx 'in, malheur h Né.bo! 
Jérém. XLVIII, 1. — Zil’lp lil , malheur a eu.v! 
Jérém. L, 27. 

Cependant on les trouve aussi sans prépositions. 
Par ex. DÎTa’ja E'BSn ’lH, malheur h ceux qui 
sont sw /es a leurs yeux, Es. V, 21. 

§ G09. a) L’ interjection “2“ prend aussi des suf- 
lixes (§439,3) qui ont la signification des suffixes ver- 
baux, c’est-à-dire qu’ils expriment l’ accusatif (comp. 
§§ 404 et 405, e). C’est pourquoi 713(1 prend la forme 
des suffixes verbaux dans le cas où ils diffèrent, par 
la forme, des suffixes ajoutés au nom (§ 427). Ainsi 
’Jjn, ou avec le 3 épenthétique (v. § 426, à la fin) 'San, 
inc voici, et non 'SH, ce qui serait le suffixe nominal. 

b) ’lyX est pour la forme l 'état construit jdur. 
d’un sing. Tù'N , mais pour l’usage il est interjection. 
Par ex. D'Xîl bienheureux l’homme, Ps. 1,1. — 

TJ 'l IIP 'HÇS TJ’DpX 'IDX, ah! que bienheureux sont 
tes gens! oh! que bienheureux sont tes serviteurs! 
1 Rois X, 8. 
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Cetto interjection aussi prend des suffixes. Par ex. 
VsTçr 7j 1 "' wï< , oh ! <pte tu es heureux , Israël! Deut. 
XXXIII , 29. 

c) Une petite particule que nous ne pouvons que 
très-difficilement rendre dans nos langues et qui est 
destinée à donner h la phrase l’expression d’une prière 
obligeante, d'un désir modeste, est l’interjection S3- 
Comparez la phrase suivante: *n ■’UXSÎH Sj CX 
:pap bpa "ùj?n Ni Vs , si j'ai trouvé, grâce 

devant tes yeux , ne passe pas, je te prie , de devant 
tou serviteur (niais arrête-toi), Gen. XVIII, 3. 


Digitized by Google 



-Djgifet xftay'Go oflle 



APPENDICE. 


16 


Digitized by Google 



Digitized by Google 


I. 


ANALYSE GRAMMATICALE 

DU PSAUME XXIII (*)- 


y. 1. 

Texte: IDriK tÔ nn TIliT ITlV “llBÎB. 

I T : v j r r* : * : j i • 

Traduction littérale: Cantique de David. L’Eter- 
nel [est] mon berger ; je ne manque de rien. 

Analyse: TÎBTB] chant, cantique, subst. masc. de 
la racine TOT , tailler (se dit des arbres) ; dans le Pihel 
(v. § 117) l’idée du Kal est appliquée aux paroles, et 
il signifie: prononcer des paroles mesurées; cadencées, 
c’est-à-dire chanter. Le subst. qui en est formé, l’est 
au moyen du B hèèmantique (v. §§ 295 et 290). 

1H?] de David. Sur l’emploi du V préfixe dans 
ce cas y. § 602, 1, et sur l’orthographe défective du 
nom v. § 83. 

(') En ajuutant l’analyse d’un psaume à celle grammaire, 
noire but ne pouvait être que grammatical et nullement exégétique. 
On y trouvera donc l’explication grammaticale de chaque mot- 
et des renvois continuels à la grammaire, dont elle doit montrer 
l'usage aux commençans. 
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V. 1. 


m'rp] Nom propre de la divinité manifestée. Les 
voyelles do ce mot sont prises de 'JIX, Seigneur (v. 
§305), pour qu’on lise Adonai. Seulement les Mas- 
sorète8 ont substitué un Sheva simple au Sheva com- 
posé (— ) du X. Les voyelles propres du nom inef- 
fable mrp ne peuvent pas être déterminées avec cer- 
titude. La ponctuation ^’IX est un Keri perpétuel 
(v. § 51, 4). La prononciation Jehova ne peut pas 
être justifiée, parce que, en lisant ainsi, on réunit en un 
mot des consonnes et des voyelles qui appartiennent 
à deux mots différens. 

rthi mon berger, forme composée du part. act. 
Kal de la racine nj?"), paître , devenu substantif, et 
du pronom suffixe de la 1" pers. sing. masc. Sur la 
déclinaison de comp. § 350 et Tabl. N. 

Sous le rapport syntactique le verbe être doit être 
sous-entendu (v. § 462). 

X'Vj non , ne pas, adverbe de négation. 

npnx] je mangue du nécessaire , je suis dans la 
disette , 1" pers. sing. fut. Kal de la racine 10H (verbe 
E, v. § 145). Le H a en opposition h la règle générale 
(§ 75) Sheva simple d’après § 164. — Le — sous O est 
à cause de l’accent Sillouk (— ) qui fait pause (v. §§41 
et 103), et se trouve pour — que les verbes E prennent 
au futur (v. § 148). 

Le futur dans ce verset et dans les deux versets qui 
suivent, est le futur descriptif, dont nous avons parlé 
§ 486 , et qui devra être traduit par notre présent. 
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T. 


v. 2. 

Texte : ’jbnr Jïraïï ’B"V$ W3T m'«33. 

-• : r - * a- • : - v vv j : • 

I rai), lut.: Dans des parcs de verdure il me fait 
reposer , le long des eaux de repos il me mène. 

Anal.: fllMS] dans des parcs de , état construit - 
plur. du subst. HS3 (II* décl., Tabl. 0), de la racine 
HX3 — ni: , demeurer, avec 3 préfixe. Ce dernier a 
— h cause du qui suit (v. § 90), et Daguesh 
doux (v. § 67). 

N3H] verdure ; ce mot désigne Y herbe jeune et tendre. 
Le 1 porte Daguesh doux d’après § 68. — • SUJl m"X3 
est un des états construits dont nous avons parlé 
§ 556; des parcs de verdure sont des parcs couverts 
de verdure, des parcs herbeux. 

il me fait reposer, 3* pers. masc. sing. 
fut. Iliph. avec le suffixe de la 1" pers. sing. La racine 
fan a dans le Kal la signification de se coucher , en 
parlant des animaux. Par ex. Gen. XLIX , 9. Le 
Iliph. faire coucher, faire camper , est un terme usité 
chez les pâtres, comp. Cant. I, 7. — Quant au Da- 
guesh doux dans 3 v. § 71. 

7J1] sur , le long de , prép. 

eaux de, état constr. de DTB, eau. Sur la dé- 
clinaison de D’ÏÏ comparez § 368. 

nrr:p] repos, plur. de nnijïï , repos, subst. dérivé 
de ni: , se reposer. Le plur. fllnUB , au lieu du 
sing. comme cela se rencontre souvent avec des mots 
qui expriment des idées abstraites (v. § 526). 
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Le génitif est le même que dans le premier hémi- 
stiche, eaux de repos pour eaux tranquilles. 

u me conduit, 3 e pers. masc. sing. fut. 
Pihel, avec le suff. do la 1" pers. sing. La racine 
bna n’est pas usitée dans le Kal. Le Pihel a la si- 
gnification de conduire avec l’idée accessoire de sur- 
veillance. Le Daguesh fort caractéristique du Pihel 
n’est pas exprimé dans la 2' radicale parce qu’elle 
est gutturale, et il n’est pourtant pas compensé par la 
prolongation de la voyelle précédente, comme cela 
arrive du reste ordinairement devant H et H (comp. 
§§ 74 et 171, 3). * — Pour le Mèthèg à D, v. § 46. 

Quant aux deux futurs de ce verset sous le rapport 
de la syntaxe, comparez ce que nous avons (lit sur 
celui du premier verset. 


v. 3. 


Texte: l'HÜ pTp]?M>B3 ^£13? 33ltf| 'ÈB2, 

Trad. litt.: Mon âme il restaure ] il me conduit 
dans les ornières de la droiture à cause de son nom. 

Anal. : ’ÜM] mon âme , subst. fém. (forme sègo- 
lée, §341) avec le suff. de la P* pers. sing. — 
est le régime de 3210’, et devrait, étant déterminé 
par un suffixe, être précédé de la particule TX (§ 548). 
Mais cette dernière se trouve souvent omise dans les 
livres poétiques. Voyez la remarque ajoutée au der- 
nier paragraphe cité. 


» 
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v. 3. 

nalo’i il restaure , 3 e masc. sing. fut. Pilel (v. 
§229) de la racine 312} , au Kal retourner ; au Ili- 
phil et au Pilel conduire en arrière , ramener ; ra- 
mener l'âme se dit en hébreu pour restaurer, rafraî- 
chir. Comparez l’expression française ramener les es- 
prits vitaux. 

il me conduit , 3' nmse. sing. fut. Ilipli. avec 
le suff. de la P* pers. sing. La racine PIPI] a dans 
le Kal et dans le Hiph. la signification de conduire. 
La 3* radicale H a disparu devant le suffixe (v. § 
263). Le 3 , au contraire, s’est maintenu malgré la règle 
générale (§ 182, a) à cause de la gutturale Fl qui suit 
(comp. § 186). 

dans les ornières de, état constr. plur. du 
subst. masc. bjpH, ornib'e, de la racine inusitée byy, 
qui renferme la signification de quelque chose de rond 
et de roulant. De cette racine dérivent nbjjj, le chariot , 
et Vf PB, trace que laisse un chariot, ornière. La gut- 
turale JJ prend le Sheva simple , parce qu’il est quies- 
cent (v. § 75). La voyelle — sous le 52 est invari- 
able (§ 85, 2); la 2 e voyelle (— ) est variable; donc 
notre substantif appartient à la 2* décl. (§ 333 et 
Tabl. N). 

P"!?] droiture, justice, subst. masc., forme sègolée, 

§ 341 . 

L’epiploi du génitif exprime l’idée d’un adjectif, 
de même -que dans le 2* verset. 

. Wb] à cause de, prép. composée (v. § 592) de 
b préfixe et d’un subst. )P52, dessein. 
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iOE?] son nom, subst. masc. DD, nom , avec le 
suff. de la 3' pers. masc. sing. Ce substantif a le — 
variable, mais il s’écarte de la 2* décl. (§ 335 et 
Tabl. N.) en ce qu’il forme le plur. ÏTiEE?, ét. 
constr. m'ED. 


v. 4. 


Texte : jn ktïo 6 mÉVs s’aa cz:3 

pjEnr nsn ïiûdD nas? nnK->3 

’ y 1rs*: • /I : : • • f - |* 


Tr yd. i.itt. : Même quand je marcherais dans la 
vallée, de l’ombre de la mort , je ne craindrais point 
de mal, car tu [es] avec moi ; ton bâton et ton ap- 
pui — eux me consolent. 

Anal. : '2 Dû] meme quand. Sur la liaison de 
D3 avec 'D, voyez § 604, dernier alinéa. 

^■pS] je marcherais , 1" sing. fut. Kal de la racine 
Tpn, marcher. Ce verbe forme plusieurs temps du 

* Il 

Kal et le Hiphil à l’instar des verbes ’B , comp. 
§ 270; et sur les deux Tsérê de ce même futur, voyez 
§213, 1, a. 

Le futur doit être pris ici dans le sens de l’im- 
parfait du subjonctif des Latins, ou du conditionnel 
français, comp. § 490. 

&032] dans la vallée de, D préfixe avec le subst. 
X’3, qui à l’état construit a Î03, selon l’analogie 
de rPT, état constr. rïT (v. § 344, Tabl. N). 

nia?x] l’ombre de la mort, subst. fém., un des 
mots rares qui sont formes par la réunion de deux 
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autres te, ombre, et fil B , mort), ce qui ordinaire- 
ment n’a lieu que pour des noms propres (par ex. 
Vkjjbü? , Dieu entend, G en. XVI, 11; VÿMÇÇ , Dieu, 
avec noua, Es. VII, 14). 

NTK] je craindrais, 1" sing. fut. Kal de la racine 
N'V , craindre. Le S radical est quiescent en — (v. § 
242); le , radical au contraire en — (v. §213, 1 ,b). 

Le futur exprime le conditionnel (voyez ce que nous 
venons de dire sur 

JH] un mal. JH est adj. et subst. masc. Ici il est 
subst. Le — se trouve à cause de l’accent distinctif 
Rebia (v. §§ 41 et 103). 
car, conjonction. 

nrittj toi , pronom personnel séparé (§ 402) de la 
2 € pers. Le verbe auxiliaire doit être suppléé ici. 
Comp. v. 1. 

avec moi, prép. DJ), avec, avec le suff. de 
la 1" pers. sing. Sur le 1 inséré, v. § 440. 

ton bâton, subst. ÛDO ou Ü3© (5' décl., 
v. §§ 341 et suiv.) avec le suif, de la 2 e pers. masc. 
sing. 

• k 

ïjrUJJÇBl] et ton appui, subst. fém. JTJJJÇO, appui 
(bâton), de )J)ÎÉ, au Xi pliai s’appuyer, avec le suif, 
de la 2' pers. masc. sing. et le 1 eopulatif qui a Shou- 
rck selon § 96. Le D a — pour — à cause de l’accent 
Rebia (v. § 103). Quant la déclinaison de ITDJ)E)B, 
v. § 361 et Tabl.- O, 4' décl. fém. 

nanj eux, pronom personnel séparé de la 3' pers. 
masc. plur. (§ 396). 
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Dans cette phrase le sujet exprimé par ÏJÏ32Ç et 
qP3P®a , est placé avant le verbe parce que le psal- 
miste le met en relief (comp. § 468); par la même 
raison le sujet est répété par le pronom (*1011), cas 
analogue à celui que nous avons mentionné § 469 
où le mot sur lequel on appuie est répété en forme 
de suffixe. 

rirnr] ine consolent, 3' maso. plur. fut. Pihel avec 
le suffixe de la 1" pers. sing. 0113, au Pihel con- 
soler. Quoique le 11 n’ait pas pris le Daguesh ca- 
ractéristique (§ 62) du Pihel, celui-ci ne se trouve 
pas compensé dans la voyelle précédente qui est res- 
tée — au lieu d’être prolongée en—. Comp. §§ 74 
et 171. 

Le _ sous H est pour ! dont il ne se distingue 
que sous le rapport de l’orthographe (v. § 83). 


v. 5. 

Texte: )a©3 P3S1 ’Y]S 133 frf?® i îpjjjf) 

! nn ■>oio ’cxi 

Tu ad. litt. : Tu dresses devant moi une table vis- 
à-vis de mes oppresseurs ; tu oins avec l’huile ma tête ; 
ma coupe [esf] comble. 

Anal.: ïpPfl] tu dresses , ,2' maso. sing. fut. Kal 
de la racine mettre en ordre , préparer , dresser. 
Quant au — sous P et au — sous fl, comp. §§ 162 
et 163. 
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V. 5. 

à ma face , subst. masc. CSS, qui ne se 
présente qu’au plur. (§ 309), avec b préfixe et le 
suft'. «le la 1" pers. sing. Le — . «le D’35 est variable 
(ét. constr. "’OS). Le rapport qu’exprime ici le b, est 
analogue à celui qu’il désigne dans la proposition sui- 
vante: nrp? nrsb naç£, elle s’assied \ la porte de 
sa maison , Prov. IX, 14. Comp. en outre § 002, 5, 
et principalement les deux derniers exemples qui y 
sont cités. 

une table , subst. masc. dérivé de nbü, 
envoyer, étendre , et formé au moyen du 3 héèmctnii- 
que ’(§ 288; 295). 

133] vis-à-vis de, préposition. 

T# mes oppresseurs, mes ennemis, plur. du part, 
actif masc. Kal de Tl 3, opprimer, persécuter , avec 
le suif, de la 1" pers. sing. Le part. “VIS qui est 
devenu subst. ( oppresseur , ennemi) a, comme tous 
les participes actifs Kal, le _ invariable et le — 
variable; il appartient par conséquent à notre 2* décl. 
Le —, par lequel le suff. de la 1 " pers. sing. se joint 
au plur. masc. (§414), a été prolongé en — à cause 
de l’accent distinctif majeur Alhnach. 

natfri tu oins, 2' masc. sing. prêt. Pihel de la 
racine (verbe E, §145), peu usitée au Kal; dans 
le Pihel ce verbe prend la signification de rendre 
gras, oindre. 

Le futur qui se trouve au commencement de ce 
verset est descriptif, comme ceux du 2' et du 3* ver- 
sets. Le second verbe du verset qui se range «4 côté 
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du premier pour le sens descriptif, se trouve au pré- 
térit pour exprimer une forte affirmation, dont nous 
avons parlé § 479. 

avec V huile, subst. maso., avec l’article et 
le 2 préfixe qui a fait disparaître le H de l’article, 
eomp. § 393. Le subst. *[00 est une forme sègolée 
(5' décl.), dérivée de ]23Ü, être gras. 

'CXl] ma tête, subst. masc. avec le suif, de la 
1" pers. sing. Sur la déclinaison de 0X1 , eomp. 
§ 3G8, i\ la fin. 

■»ÇiZ)| ma coupe, le même suffixe avec le subst. 
fém. 013 , coupe. Le — est invariable (§ 84, 1) le 
qiot rentre donc dans notre 1" décl. 

Le Daguesh doux se trouve dans le Caph malgré 
la syllabe ouverte qui précède, parce que celle-ci 
porte un accent distinctif (§ 69). 

fpni abondance , comble, subst. fém. dérivé de la 
racine ÎTH , être abreuvé. 

Il faut suppléer aussi devant ce mot le verbe «l’H 
(§ 462). 

v. 6. 

Texte: M n ’jwît nom 2 îd ■ îtx 

; A»- J"! » • î !*V V JV.» * I «- 

: D’H’ ?p>6 rijnfTvaa 

Tn,\D. i.itt. : Certes, bien et grâce me poursuivront 
tous les jours de ma vie, et je demeurerai dans la muison 
de V Eternel pour la duré# des jours (pour toujours). 

Anal. : oui, certes , particule d’un sens affii" 

matif, qui implique souvent une restriction, de sorte 
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qu’elle signifie alors seulement , rien que. Un exemple 
du sens affirmatif simple est SpO "X , certaine- 
ment il a été déchiré, G en. XLÏY, 28. En admettant 
donc ce sens, on traduira ce mot dans notre verset 
ainsi que nous l’avons fait, et, en adoptant avec plu- 
sieurs interprètes l’autre, on traduira: seulement du 
bien et. . . 

2iD] bien. Ce mot sert d’adj. 2iD» rniïS, bon , 
bonne , d’adv. bien , (par ex. 2 Sam. III, 13), et de 
subst. le bien, le bonheur, la bonté. 

10111] et grâce , subst. masc. T CH , avec le 1 copu- 
latif, qui a — parce qu’il précède immédiatement la 
syllabe tonique (§ 96), ICI! étant un des substantifs 
sègolés qui portent tous le ton sur l’avant-dernière 
syllabe (comp. §§ 283 et 342). 

me poursuivront , 3' masc. plur. fut. Kal, 
avec le suffixe de la 1" pers. sing. La racine ï)ll 
a proprement le sens do presser les pas de quelqu’un. 
Si ce mot se prend en mauvaise part, c’est pérsêcuter, 
et dans un bon sens c’est suivre avec ardeur, pour- 
suivre , par ex. la justice (Prov. XXI, 21), la paix 
(Ps. XXXIV, 15). Le sens de notre passage est: 
le bien et ta grâce me suivront constamment. 

Le futur est ici le futur proprement dit, c’est-à- 
dire la forme pour exprimer le temps à venir (comp. 
§ 484). 

*>?] tous. Proprement Vo est un subst. masc. dérivé 
de V?3, accomplir, avec la signification de la totalité, 
le tout, t ensemble. Quant à -sa construction gramma- 
ticale, il doit toujours être considéré comme étant 
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à l’état constr. yHXrrbs, toute la terre, serait donc 
proprement l’ensemble de la terre ; -v?, la tota- 

lité du peuple , pour tout le peuple. Dans l’usage ^2 
est un adjectif avec la signification de tout. — Comme 
monosyllabe, il se trouve ordinairement sans accent 
tonique propre et se lie au moyen de Makkeph (§ 44) 
au mot suivant. De là aussi sa voyelle abrégée — 
(o, Kamets-chatouph , comp. § 52). — Le Daguesh 
doux dans le Caph , malgré le ' quiescent qui pré- 
cède, se trouve à cause de l’accent distinctif Tiphcha 
initial (§41, N°. 15). 

jours de , état constr. plur. de DÏ’, jour. Sur 
l’anomalie de la formation du plur. de ce mot, v. § 368. 

r:n j ma vie , plur. de T! avec le suif, de la 1" pers. 
sing. Le sing. , n est plus usité comme adj. avec le 
sens de vivant, rarement comme subst. vie. Pour cette 
dernière idée abstraite on se sert du plur. O'Tl (comp. 
§ 309) avec Daguesh caractéristique dans le ’ (comp. 
§ 62). — Le — du suff. (§ 414) s’est prolongé en — 
à cause de l’accent distinctif majeur Athnacli. 

’fGDl] et je demeurerai. La forme grammaticale 
de ce mot se présente comme la 1" pers. sing. prêt. 
Kal de 2VC, retourner , avec 1 conversif (§ 439 et 140). 
Mais" la signification je retournerai ne va pas avec le 
contexte, c’est pourquoi la plupart des interprètes sont 
de l’opinion qu’il faut ramener cette forme à la racine 
2Ç’ , demeurer , rester. Elle est alors selon les uns 
l’inf. constr. 213, 1, a) avec le suff. de la 

1" pers. sing., qui dans ce cas tiendrait la place d’un 
subst., mon demeurer pour ma demeure. Cet infinitif 
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se trouve en effet «avec le même suff. et clans ce sens, 
Ps. XXVII, 4; mais ici le ÎZ7 a — tandis que clans 
notre forme il a — prnD au lieu de ’P!!®). Cepen- 
dant il est vrai que les formes sègolées, quand elles 
prennent des suffixes, admettent sous la 1" radicale 
indifféremment — et _ (v. § 343 et Tabl. N. 

’ÿ?B; "in;?, nap). Le 1 est clans ce cas 1 copidatif. 
Les autres interprètes, avec Gesenius, regardent 'fOO 
comme une forme abrégée pour 'fnSP (1" pers. sing. 
prêt, de 3®^), en supposant que la lettre faible , ait 
été retranchée déjà dans le prêt., ce qui ordinaire- 
ment n’a lieu que dans l’inf. et l'imp. (v. §213). — 
Le 1 est alors 1 conversif du prêt. 

n’33] dans la maison de, état constr. sing. du 
subst. masc. rV*3, maison, avec le 3 préfixe. Sur 
la déclinaison de JTP3, en tant que régulière au sing., 
v. § 344 et Tabl. N, 5' déel., et pour le plur. irré- 
gulier § 368. 

Le 3 préfixe a Daguesh doux qui selon la règle 
(§§ 68 et 69) ne devrait pas se trouver après un , 
quiescent et un accent conjonctif; il doit être regardé 
comme euphonique (comp. § 70). 

■pïO] pour la durée de , état constr. du subst. 
masc. "pS, longue durée, avec V préfixe. La forme 
Tl* qui dérive de IpX , durer longtemps , est une 
des formes sègolées en o, § 341. 

jours, plur. de Di', jour, v. § 368. 

■ ■ 
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VERBE 


Kal 

Niphal 

Piheï 

Prêt. Sing. 3* masc. 

1i?B 

"TpW 

ipB 

3* fém. 


mpB3 

fn?» 

2 e masc. 

rnpç 

PipB3 

' Ç"!g8 

2* fém. 

mps 

riipw 

PipB 

1" com. 

’fnpç 

'flnpw 

vnpB 

Plur. 3* com. 

npB 

npB? 

nps 

2* masc. 

nrnpB 

nflipsj 

ornpfi 

2* fém 


■jpipB: 

■jrnpB 

1« com. 

«IpB 

wipw 

wnpB 

Infinitif absolu 

Tfp» 

ipsn 

"IpB 

construit 

IpB 


IPB 

htr. Sing. masc. 

IpB 

ipçn 

IpB 

fém. 

■npB 

npBn 

HpB 

Plur. masc. 

' nps 

npsn 

nps 

fém. 

irnpB 

nsipsn 


Fût. Sing. 3* masc. 

IpB’ 

IpB’ 

IpB’ 

3« fém. 

IpSFï 

im 


2* masc 

IpBPl 

ii m 

ipsri 

2* fém. 

npsri 

Hpsn 

npBn 

1" com. 

ipss 


ipss 

Plur. 3* masc. 

nps’ 

«î?jK 

ïipB' 

3* fém. 

nyij?wi 

npipsp 

ruipBfi 

2* masc. 

npsr 

npsn 

•: |sr . 

npsr 

2* fém. 

n:"! ( $Eri • 

îrnpBfl 

naijbBr 

1™ com. 

lpB3 

[ t • 

ips? 

ipB3 

Participe act. 

ip'B 

V.M 

ipBB 

pass. 

""P» 




Digitized by Google 


PARFAIT. 


Puhal 

■jps 

mps 

mps 

mr?B 

: : »- \ 

'fnpc 

rp9 

nrnps 

^"ips 

: \ 

ips 

ipB 


manque 

ipST 

ipsn 

ipsn 

\ : 

npsn 

npsx 

nps’ 1 

ruipcn 

r-\ : 

npsn 

nnpsn 

ips: 

*" \ ! 

ipBS 


(v. 

§ 126) 

259 

Hiphil 

Hophal 

Ilithpahel 

Tpsn 

ipsn 

îpsnn 

riTpsn 

rnpsn 

rnpsrn 

p-tpen 

rnpsn 

rnpsnn 

rnpsn 

f'IP.SD 

rnpBnn 

Tnpsn 

•’pppsn 

'fnpBnn 

vppçn 

npsn 

npenn 

nrnpsn 

crnpBn 

nrnpsnn 


]nipçn 

]rnpsrin 

^ipsn 

.«ipen 

uipsnn 

Tpen 



Tpsn 


ipsrn 

ipsn 


ipsnn 

■>Tpsn 


npBfin 

rppsn 

manque 

npsrn 

nnpsn 


njipsrn 

l’PÇ’ 

n PF! 

npçjv 

rpsn 

ipsri 

îpçrin 

Tpsr 

ijPEjn 

ipsnin 

'■ppsn 

npsn 

npsnn 

TpSS 

ip&N 

ipenK 

n’pç’ 

npr 

riper’ 

n^ipBri 

n;ipBn 

niipBnn 

n’psn 

npari 

npçrip 

nrrpBr 

njnpen 

nripann 

Tj?W 

ips3 

ipsr? 

Tpsa 

npsa 

npsria 
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VIÏRBE I- 


Kai 

Niphal 

Piliel 

Pkét. Sing. 3* masc. 

TBP 

top: 

nap. 

3« fém. 

n i??. 

rnapa 

nnap 

2* masc. 


pnapa 

rnap 

2* fém. 


pnapa 

pnap 

1" com. 

’rnap 

■’PiapD 

■»rnap 

Ptur. 3* com. 

TO* 

napa 

nap 

2* masc. 

Dpnap 

DPnap}. 

Dp-iap 

2* fém. 


TC7?$ 

■jpnap 

!'• com. 

«IBP 

wiapa 

unap 

Infinitif absolu 

lia? 

nïap: 

nap 

construit 

IBj) 

napn 

nap 

Isr. Sing. masc. 

nap 

napn 

nap 

fém. 

nap 

- napn 

nap 

• P!ur. masc. 

TOP 

napn 

: r - 

nap 

fém. 

^ r 

J J3 

1 — 

n* 

nanapn 

nnap 

Kot. Sing. 3* masc. 

IBP’ 

iajp 

najp 

3' fém. 

na pp 

”i - 

napp 

napp 

2* masc. 

napp 

napp 

napp 

2* fém. 

napp 

napp 

napp 

• ; * : 

1" com 

“rap* 

napn 

naps 

Plur. 3' masc. 

nap’ 

na}£ 

nap? 

3* fém. 

runàpp 

nnapp 

runapp 

2' masc. 

napp 

napp 

napp 

2* fém. 

nnapp 

nnapp 

nanapp 

1" com. 

nap; 

napa 

napp 

P ARTICIFK HCl. 

nap 


napp 

pass. 

n*ap 
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(v. 

§ 1Ü7) 

2G1 

Puhal 

Iliphil 

Hophal 

liithpahel 

“IBP 

" \ 

rapn 

■japn 

iapnn 

map 

T : s 

nrapn 

mapn 

mapnn 

map 

T 

mapn 

mapn 

riiaprin 

map 

t : • \ 

mapn 

mapn 

: ! ■ t : T 

mapnn 

'map 

’riiapn 

’rriapn 

'mapnn 

nay 

irapn 

napn 

napnn 

□may 

□mapn 

□mapn 

y j - t; t 

□mapnn 

]map 

■jrinapn 

■jrnapn 

]mapnn 

may 

wiojjn 

mapn 

wièpnn 

IBp 

rapn 



IBP 

rapn 

iapn 

lapnn 


-japn 


lapnn 


■*Tapn 


napnn 

manque 

mapn 

manque 

napnn 


njiapn 


nnapnn 

Tap 1 

- \ : 

TBP? 

IBP? 

■rapm 

lapn 

rapn 

iapn 

iapnn 

-rapn 

Tapn 

iapn 

"tapnn 

napr 

n'Bpn 

napn 

napnn 

lapx 

TBp« 

lapx 

lapnx 


•it*bp’ 

nap’ 

napn’ 

nsiapn 

niiapn 

nnapn 

nriapnn 

napn 

: \ ï 

n’èjn 

napn 

napnn 

nnapn 

T ! “ S • 

nrràçn 

nnapn 

nnapnn 

lapa 

- \ : 

tbp? 

1BJ53 

-iaprn 

lapa 

* \ : 

Tapa 


lapna 
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VERBE 1I« 


Kal 

Niphal 

Pihel 

Prêt. Sing. 3 e inasc. 

PS! 

PH? 

T» 

3 e fém. 

n PS,! 

npyr? 

rD -13 

r ; •• 

2 e raasc. 


f'PPP 

rrte 

2' fém. 

m? 

ippî?T3 

rops 

1" cura. 

’rpèl 

'flppT3 


Plur. 3 e coin. 

VH 

=1PPT3 

W13 

2' raasc. 


nripH? 


2' fém. 


■jnpH? 

irppa 

1“ com. 


Hp$T? 


Infinitif absolu 

pfpj 

piyr? 

V?? 

construit 

ppr 

PP?n 

T).? 

Imp. Sing. masc. 

S 

ppr 

ph? 

V* 

fém 

VH 

’P^n 

'212 

• : l T 

Plur. masc. 

•ip^r 

VH? 

1313 

:r 

fém. 

npppr 

njpi'Tn 

njsps 

Fût. Sing. 3' masc. 

ppr 

p?r 

TW 

3* fém. 

ppw 


T!? 1 ? 

2* masc. 

pprr 

ph* 

TS* 

2 e fém. 

’ppw 

’pjrw 

•>3i3n 

* : l T : 

1" coin. 

PPfK 


?P3N 

Plur. 3 e masc. 

=ippp 

v# 

: I* : 

3 e fém. 


rupHn 

nj3T3n 

2 e masc. 

95Tfl 

V?™ 

»nan 

:F : 

2' fém. J 

njprw 

n:p£ra 

njansn 

1" com. 

PH? 

PH? 

T)?? 

Participe act. 

PH 

PH? 

Tp3Ü 

pass. 

P«* 
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263 

Puhal 

Hiphil 

Hophai 

Hithpahel 

TE 

p’ÿrn 

— pprn 

ïparn 

nai'a 

np;j)Tn 

nppîn 

nanarin 

rai'a 

riprirn 

ppprn 

nanapn 

T J - T J • 


pppyn 

ppprn 

PZnaPH 

'Pana 

’ppprn 

'ppprn 

'panann 


ip'ppi 

ipprn 

lanapn 

il» : • 

DPD12 

DPpprn 

Djnpprn 

oranapn 

frona 

]ppprn 

fppprn 

]Panarin 

«ans 

wpÿrn 

wpprn 

uanapn 


p'prrt 



TÉ 

p'jJTn 

pprn 

^nann 


PPfn 


■pann 

manque 

’p'prn 

manque 

’aiann 

• : K : • 

ip’Srçn 

lanann 

Ü» : • 


rupfyrn 


raanann 

E* 

?w 

ppp 

E??? 

^ÙP 

p^rri 

ppw 

-parp 

îpiri 

p'prp 

?vjr\ 

E?™ 

’2*1'2P 

'p'prp 

’pprri 

'ananp 

• :I T s • 


P’P 

ppm 

îjnapK 

13“IT 

ip'pp 

ippp 

lanan’ 

: 1» : • 

ruanifl 

nppprn 

napprp 

raanarp 

t J * » J • 

W"Ùfl 

ip’ÿw 

*ppm 

îiaiarn 

: r : • 

ruanari 

napjjm 

ruppw 

ruanarw 

TE? 

p'pr? 

?m 

'Tiare 

TE» 

p'pra 


rpapa 
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VERBE !II« 


Kal 

Niphal 

Fihel 

Piiet. Sing. 3' masc. 

PB® ' 

pas? 

pgp 

3* lém. 

npaP 
* : 1» 

npaPp 

npaP 

2' masc. 

rpaP 

T ; - T 

ppaPp 

flpap 

2' féin. 


ripaPp 

rpap 

1" com. 

■’flPaP 

TpaP: 

•*ripap 

Plur. 3* com. 

tyaP 

ipaP: 

: : • 

waP 

. 2' masc. 

□rpap 

cripaça 

aripaP 

2* féin 

^ripap 

jnpaPa 


1" com 

«PZîP 

«paPa 

13PBP 

Imfimtif absolu 

plaP 

papp 

pap 

construit 

paP 

papn 

pap 

Imi\ Sing. masc. 

PBP 

paPn 

pap 

fém. 

>paP 

■»paPn 

’pap 

Plur. masc. 

!PBP 

: 1- * 

ipap 

fém 

rippaP 

napaPn 

nppaP 

Fût. Sing. 3' masc. 

Pbe? 

paP' 

paP 1 

3* fém. 

pacn 

papn 

papri 

2 e masc. 

papri 

paPn 

papfl 

2' fém. 

^paPri 

■»pa©n 

’papn 

1" com. 

PaPN 

pbpm 

paPx 

Plur. 3' masc. 

waP’ 

wap’ 

ipap* 

3' fém 

rupaPn 

nppaPn 

nppapp 

2» masc. 

waPn 

îipapn 

î 1’ * 

ipapn 

2* fém. 

nppapfi 

nppaPri 

nppapp 

1" com 

PbPj 

papp 

papp 

Participe act. 

pgp 

papp 

paca 

pass. 

piBP 
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Puhal 

Hiphil 

liophal 

Hithpahel 

paB 

jpatin 

patin 

pantin 

npaz j 

T : \ 

nptpn 

mPBBH 

npar.tin 

ppàB 

» T - \ 

ppatin 

ppatin 

ppaptin 

nya© 

ppatin 

ppatin 

ppantin 


'ppatin 

'ppatin 

'ppantin 

WBB 
: ^ 

W’atin 

. ?patin 

iPEPtin 

DFpEÜ 

v : - \ 

DPpBtiH 

çppatin 

onpantin 

■JFPEB 

Ippatin 

]ppatin 

^ppantin 

«paz* 

: * \ 

y patin 

«patin 

«pantin 


patin 



PEB 

ppatin 

patin 

pantin 


patin 


pantin 


'p'atin 


'pantin 

manque 

, ip’atin 

manque 

^pantin 


nppatin 


nppantin 

pa© 1 ’ 

- \ t 

P’BO’ 

PDTDI 

pari©' 

jjbbf 

" \ : 

P’BtiP 

PB BP 

pantin 

pebp 

- \ : 

P'iptiP 

patin 

pantin 

* : s s 

’P’atiP 

'patin 

'pantin 

paBs 

P'atiK 

pâtis 

panes 

WBtf 1 

: \ : 

rçjrati’ 

*PBïP 

ipanti? 

ru patin 

• î • \ s 

npPBBP 

njpàtip 

■«pantin 

watin 

watip 

watin 

: : * 

ipantin 

rupatin 

T ! % • 

n:pa l tip 

M - : - 

nupatin 

» i * : » 

njpantin 

pati: 

*• \ : 

raw 

PB ti3 

par ©p 

patia 

T \ : 

P'BtiB 

PEtiB 

r J ▼ 

pantia 


18 
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266 E. 1» VERBES DÉFECTIFS 33- 

(v. $ 164) 


Kal 

Nipiial 

Hiphil 

Hophal 

Phét. Sing. 3* m. 

033 

* 033 

©'an 

" ©an 

■ \ 

3* f. 

HÜ33 

▼ : r 

H033 

nO'an 

noan 

Ÿ : \ 

2* m. 

n©33 

P 033 

nojin 

noan 

* : - \ 

2*f. 

P©33 

n©33 

noan 

noan 

1” c. 

■*n©33 

’noaa 

’jioan 

'noan 

• : “ \ 

Plnr. 3* e. 

1033 

:h- 

1033 

10'3H 

lOan 

: \ 

2* m. 

Dfl 033 

DP033 

□noan 

□noan 

V î ” \ 

2* r. 

}n©33 

]n033 

irioan 

■}noan 

1” e. 

13033 

13033 

laoan 

i3oàn 

i ~ \ 

InwiTiF ab*. 

0133 

©33H 

C3H 


eonslr. 

n©3 

©aan 

O'an 

Oan 

~ \ 

I* r. Sing. b. 

03 

~ 033H ~ 

©an" 


r. 

'©a 

'©asn 

'©'an 


Plnr. m. 

i©a 

• : l r .‘ 

lOain 

: I* * 

lO'an 

manque 

f. 

naOa 

naOaan 

naOan 


Fut. Sing. 3* m. 

Or 

_ 033’ 

O’r 

©3' 

3* t. 

©an 

©331? 

©'an 

oan 

* \ 

2* m. 

03P 

©3:n 

0'3n 

oan 

- \ 

2* f. 

'©an 

• t • 

'©aan 
. . 

'©'an 

'Oan 

• : \ 

1~ c. 

©3K 

033N 

r 

0'3N 

©ax 

~ \ 

Plur 3* m. 

i©a' 

t • 

1033' 

l0’3’ 

103' 

S \ 

3- f. 

naOan 

H3033P 

H303P 

naOan 

2* m. 

i©an 

1033P 

i©'an 

ioan 

: \ 

2* f. 

Î-I303P 

H3 033P 

naOan 

naOan 

* : “ \ 

1” c. 

033 

0333 

©'33 

033 



Pabtjcvtjc ict 

033 ' 

" ®??~ 

~0'aiT 

Oaa 

T \ 

paaa. 

0133 
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Hophal 

” TJ T 


Comme les verbes l n gutturale. 


IflFEUTIF abs. 

Vtox 

Vixn 



constr. 

bbx 

V?xn 

Vsxn 

b>Dxn 

Imp Sing. m. 

Vi>x 

Vsxn 

^oxn 
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2" m. 
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riio: 

2° t 

niao 
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'jniao 


■•riiàpa 
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2r m. 

oriao 
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v. - : 
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■jriao 
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131303 
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30 
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f. 
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3Ôr 
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3pn 

30 m 

3310 

3310 

naon 
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H33l0 

H3310 
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m'aoin 
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n33l0 

VJ™ 
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niapm 
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nppio 

’nlapn 
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2* f. 
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P3B13 
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’fDB 1 
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nB» 

13B13 
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v : - : 
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2* f. 
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133B 1 
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□Bin 
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3B 

BT 

□Bin 
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’BT 
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13B 

1BT 
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f. 
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nsBT 
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iaBn 

iBrn 

i3Bin 

;|* * 

2*f. 

rusèn 

nsBrn 

ns3Bin 

1" c. 

□BS 

BT3 

□Bis 

PARTiCtHI act. 


□B 1 

□Bis 

pass. 


31B 1 

♦ 



Digitized by Google 



OUÏES CENS ’B 


O % 220) 

271 

Hiphil 

Hophal 

Kal 

Hiphil 

3’0in 

30in 

30’ 
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13’çin 
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13’0’n 

DP30ïn 
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V î - : 

DP30’.l 

■jroçln 

■|ri30in 

)P30’ 
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1330’ 
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: - •• 
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30’fl 
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’30’P 

’3’0’P 
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1301’ 

130” 
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n330’P 

ruzio’jn 

i3’0in 

1301P 

130’fl 

IS’O’fl 

n330in 

H3301P 

H330’P 

H33B’P 
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TABLEAU DES 

Singulier. N. NOMS 


Ét. alu. Kl. cnnslr.avec sulT. lég. avec auir.gr. 


I r ‘ Décl. 

(cantique) 

TP 

■>T>P 

□pi; P 

w 

p'IX (juste) 

pnx 

’P’I.P 

□zp’ix 

II' Décl. 

3212 (étoile) 

2213 

’32i2 

□22212 

n 

BSTü ( juge ) 

□aiP 

■■aaïP 
• : 1 

□pasid 

III Décl. 

T*pS (surveillant) 

Tps 

■>Tpa 

□2TpB 

V' Décl. 

131 ( parole ) 

121 

•>131 

□0131 

» 

]pT ( ancien ) 

W ; 

ppr 

□2ap_T 

V e Décl. 

Tjbr (roi) 

i?v 

’o'pb 

□22^0 

V 

k 

12p (sépulcre) 


nzp 

□pipP 

* 

k 

1£D (livre) 

130 

■nso 

□ DISC 

n 

. .k 

EJIp (sanctuaire) 

Pi'p 

’ÇIP 

DOPIP 

n 

rira (moro 

nia 

■>iiia 

□onia 

n 

k 

(olivier) 

ivt 

■>JTT 

□2iVT 

Décl. A. 

■J3 (Jardin) 

ï? 

’33 

□233 

7> 

“pli (flèche) 

Yü 

’SPI 

□zpn 

» 

p'n (statut) 

P'n 

’pn 

□2pn 

Décl. B. 

“pi (pasteur) 

nyi 

T 

□2151 




0. 

NOMS 

I rc Décl. 

nf© (cantique) 

ni’ç 

’ilTP 

□prvr’P 

Il» Décl. 

J 1213 ( bénédiction ) 

naia 

VD13 

2213212 

r> 

113 P (année) 

rijp 

■'rpp 

□znpp 

n 

riSp (conseil) 

nxy 

’nxs 

□zrsp. 

III e Décl. 

HzVb (reine) 

iOpB 

\13b2 cproba 

V 

nbsèJ (habit) 

nbrp 

Tpap 

□□rbrç 

T. ) 

112111 (désert) 

nain 

•’iisin uopain 

1V° Décl. 

rnàoa (endos) 

maoa ’maoaDamaoa 
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É». abs. 
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avec suif. gr. 

D'TS 

'TI? 

'TB 

DO'TB 

D'p'3X 

'[THE 

'g'3X 

DO'P'IX 

D'aalo 

'3010 

'3010 

□O'OplO 

DTODlO 
• : 1 

’MW 

•• : 1 

nîSlü 

- : 1 

CO'PBTB 


'TpB 

'TpS 

DO'l'PB 

on:n 

nai 

'■133 

DO'lOl 

D'3pT 

■»opr 

'3pT 

D0’3pT 

o'oba 

'oba 

'oba 

* oo'oba 

□'■op 

nap 


DO'lOp 

D'ISO 

■hbo 

'"IBP 

DO'IBD 

a'üip. 


'Bip 

□D'Opp 

— 

— 

— 

— 

D'JVT 

'n’T 

'ri'T 

□p'ri'T 

D'33_ 

'33 

'33 

DO'33 

a'xn 

’xn 

'xn 

po'xn 

n’pn 

’pn 

TW? 

DO'pn 

D’J?3 

'ÿi 

'n 

DO'P’3 

FÉMININS. 

riT’ü 

(v. § 357). 

rn'i’ç 

'rn'i'B 

□o'nli'ü 

m'oia 

mois 

'{11033 

D0'rl033 

ni;ü 

ni3pj 

'{ll3B 

DO'ütiB 

rixp 

nixp 

'rilxg 

Dp'nixp 

riioba 

nioba 

'rrïoba 

DO'rloba 

nibaû 

nibaù 

'rnbaü 

DO'nibeB 

monn 

mann 

'rnain 

po'ntein 

m'ijpa 

niiaoa 

'nnaoa 

Do'nlisoa 
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p TABLEAU DES SUFFIXES 

SUFFIXES DE LA lll nu ‘ PERSONNE. 

Singulier Pluriel. 


Kal. 

Masc. Fém. 

Masc. 

Fera. 

Prêt. Sing 3* inasc. 

«TtoB J 

mpe 

DipB 

T3E? 

3' fém. 

,n ^f -mp E 



□rnp? 

ïrnpB 

2 e masc. 

’dvt nnps 

irnprj ' : ! 

crppB 


2' fém. 

• rronpB rpmpB 

rrnpBj • ! * : 

t»tob 

1" com. 

vrnj» rnrnpB 

Cflnps 

prnps 

Plur. 3 e com. 

•îrrnpB nnpB 

cnps 

TO. 

2' masc. 

^rnps ntfHpB mrnpB 

prnpB 

t r * com 

rwyjgB nihps 

auipB 

î ,_ ï 

■panpB 

IfiFINITIF 

npe rnps 

mps 

Î7)?B 

Impératif 

c rrcpsj 

fc"npB 

’ n-ipsi 

' °V.i?B 

1 

— 

Fut. Sing. 3' masc. 

c mps’i 

jmpB’ ’ ■ •• • 1 

:! ’ rn?»?' 

■ □ips 1 ’ 

nps? 

3' masc / 
avec 3 épenthél. \ 

^‘ips 1 nanpB' 

— 

— 

Plur. 3' masc. 

winpB? nnpsp 

cnp2; 

TO? 

Pi/td. 




Prêt. Sing S 0 masc. 

il P b rnps 

nnpB 

13» 
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II e PERSONNE. l rc PERSONNE. 


Singulier. 

Pluriel. 

Singulier. 

Pluriel. 

Mosc. 

Fém. 

M:lSC. 

Fera. 

Com. 

Com. 

H?# 

Tl?$ 

CDipB 

Pli?? 


uips 


7?1i?s 

Dornps 

prnpB 

’jrnpB 

urnpD 

— 

— 

— 

— 

’JPIPBI 

^rnpfij 

urnpB 

— 

— 

— 

• — 

’rrnps u’fnj» 

ïprnpB 

Tflip? 

DDTHPB p’m?B 

— 

— 


TW 

DSHpB 

■JDHpB 

’arips 

unpB 

— 

— 

— 

— 

rnrnps wrnpB 

^2*1 i?B 


MMlj» 

punpB 

— 

— 

77i? B ( 

T?î»i 

“7P? 

DlttpB 

PI PP 

npsi 

MipB 

— 

— 

— 

— 

PlpB 

WipB 



nrnpe? 


•»P7PB’». 

UipB’ 


— 

— 

— 

’SipB’ 

UipB'. 

rjnps? 

■jnps 1 

opnpr 

janps'. 

’jnpB’ 

mpc 1 


T7î?b 

□pnps 

Pli» 

’aipB 

WipB 

T» l • 


20 
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REMARQUES. 

1° L 'accent tonique tombe toujours sur la dernière 
syllabe du mot. Dans les cas où il se trouve sur l 'avant- 
dernière, la première lettre de la syllabe est munie du 
signe -L (eomp. § 102). 

2° Dans le tableau du verbe II" gutturale, 1 e Pikel, le 
Puhal et le Hithpahel sont empruntés à la racine 7J13, 
parce que, dans ces conjugaisons, le verbe pJJT ne fait 
pas sentir les particularités de la gutturale (comp. 

§ 171, 3). 

3° Le paradigme des verbes III' gutturale présente 
au Hithpahel la particularité que le D de la sgllabe 
préformante a changé de place avec la 1” radicale 
(ÿsripn pour IJHÇriri). Il est à remarquer que cette * 
formation ne dépend point du caractère des verbes 
III' gutturale. Elle provient de ce que le verbe modèle 
523Ü se trouve avoir pour 1" radicale une lettre sibilante , 
qui est cause do cette transposition d’après § 158. 

4° Les verbes géminés ont deux formes pour le futur 
Kal (v. § 200), dont l’une cependant est plus usitée 
que l’autre. Nous les avons reproduites toutes deux 
au tableau. 

U 

De même au tableau des verbes '2 , il se trouve 
à côté de Y infinitif , «le l ’ impératif et. du futur ordi- 
naire, d’autres formes tirées des racines 10’ et EjlL 
que certains verbes de cette catégorie ont d’ordinaire 
(v. § 213, b). 


AO' < i ??//2 
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